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PRÉFACE 



Les hasards de la vie de mineur m'ont amené 
plusieurs fois en Toscane. 

Butinant sur un domaine qui n'est guère le 
mien, j'ai mêlé aux excursions souterraines les 
recherches d'archéologie et d'histoire, et le pays 
des Étrusques, ces maîtres de l'ancienne Rome, 
m'a offert un nouvel attrait. 

Le but que je me propose aujourd'hui est 
de rassembler quelques souvenirs sur cet inté- 
ressant pays. 

L'occasion est peut-être favorable, alors que 
l'Italie régénérée tend à devenir une nation 
unie et forte, et que le cœur de la péninsule, 
l'antique sol des Tyrrhènes , semble avoir été 



VIII PRÉFACE 

élu par la nature pour présider à cette renais- 
sance, cl donner à l'Italie sa véritable capitale 
politique. 

Les diverses études qu'on va lire ont d'abord 
paru, sauf la dernière, dans la Revue des deux- 
Mondes. Elles ont été toutes soigneusement re- 
vues et complétées avant l'impression de ce 
livre. 

Paris, février 1868. 

L. Simonis. 
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LA MARE MME 



1858, je me trouvais à Livourne. Je revenais 
d'une excursion à Pise, Lucques, Florence et 
Sienne , ces grandes cités toscanes que nul 
voyageur en Italie ne saurait se dispenser île 
visiter, et que j'avais déjà plusieurs fois par- 
courues. Le port franc de Livourne, sans cesse 
animé et bruyant, me présentait pour unique 
spectacle sa population de marchands iilïairës, 
venus de tous les coins de la Méditerranée. 
Tous les jours, vers l'heure de midi, la via 
Fcrdinanda (t) se rha itérait en bourse en plein 

il) Ainsi comirt' en I ' 1 ■ ■- ■ tm 1 c- ■ ■. ■.- du smnd-ilus FiTilinruul, jnjosir- 
li'lnii nu. Yitiu!m~Eiii'ihn.-U- ; Vi nii 1 - i-ii! li'in- ■li^liinV-, t r.;ii:iii' 
Ira livres cl les empires. 
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4 LA TOSCA.NE ET LA «EH TÏHIIUKME.NM; 

vent, où se pressait une foule compacte sur 
!a chaussée et tes trottoirs. Dans le quartier 
nomme la Nouvelle-Venise à cause des nom- 
breux canaux: qui le coupent, le mouvement 
commercial ne le cédait en rien à celui de la 
rue Ferdinande ; mais j'étais un voyageur de 
passage qu'aucune affaire n'amenait. Aucun 
navire chargé de Lié arrivant des bords du 
Danube n'était dirigé à mon adresse, et à part 
la nécessité où j'étais quelquefois de troquer 
avec perte quelques pièces de vingt francs 
contre l'affreuse monnaie du pays, je n'avais 
avec les changeurs juifs de Livournc aucune 
relation qui pût me retenir dans ce port. Si 
ces honnêtes négociants ne se souciaient que 
médiocrement de mon humble clientèle, les 
commis de place, les eieeroiri, tous les facrMni 
que Livourne entretient en si grand nombre, 
me proposaient au contraire leurs services avec 
une insistance 'aibiiiik'. Ils iti'ac-finqiau'iiaicnt 
en bandes dès qu'ils me voyaient dans la rue, 
et à leur troupe se joignait celle des mendiants 
effrontés, non moins acharnés que les facchiai 
contre ina sifjnori'i illnslrismna. l'e fut donc 
autant pour échapper au bruit de la cité mar- 
chande qu'aux, poursuites des commis de place 
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LA MA DE MME ,1 

et des mendiants' que je me décidai un matin à 
traiter avec le. veUnrino flamba Corta pour aller 
visiter la Maivnime toscane. Cette partie de 

Toscans eux-mêmes en redoutent le. climat 
malsain ; mais elle est très intéressante à étu- 
dier au point de vue ininéml et archéologique, 
et je bravai volontiers les fièvres pour entre- 
prendre une excursion que si peu de touristes 
ont faite. 



i. — LA VOIE ÉMIL1ENHE, — POPULOS U. 

Le iijnor Ce' Vecehi et le iciturin Gamba Corta, - Les douaniers 
d'un norl franc. — La mer de Livoume. — La madone de foonte- 
Nero. — Ceeioa, Ghcrardesca. — Les fermes de la Haranme, 
Kan-\iiif.cïiz.->. — I«-s n'.i,[n':* d lu- lillra (Iniirpisî. — Porlo- 
l'.jralli, le-s ruliii-!. ik l\i|.|ili)jiia. — Un cacé virgilicn. 

Gamba Corta m'avait été présenté par le 
signor De Vecehi, l'heureux patron de l'hôtel 
Victoria- et -Washington. Cet hôtel, l'un des 
plus élégants de Livoume, attire, à la faveur 
do sa double enseigne, les Anglais et les Amé- 
ricains qui abordent en Toscane. Ils y frater- 
nisent à la table d'hôte, ils y vivent porte à 
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II LA TOSCANE ET LA MER TYRltHENIENNE 

porte, en bons voisins. J'étais venu nie perdre 
au milieu d'eux par suite d'une vieille habitude, 
car j'étais déjà le client du signer De' Vecchi, 
à l'époque où son hôtel, plus mode.ite, dédié 

gleterre, no portait encore que le nom A' Al- 
bergo délia Vittoria. Mon hôtelier occupait 
alors l'entrée de la rue Ferdinande, et n'étalait 
pas sur les quais l'orgueilleuse façade de sa 

Le voiturin que m'avait proposé De' Vecchi, 
fidèle à l'heure du rendez-vous, vint me prendre 
devant l'hôtel, et nous sortîmes bientôt do la 
ville par la Porte-Slaremmane. Là, j'eus toutes 
les peines du monde à faire comprendre à un 
douanier récalcitrant qui bouleversai t ma maiie, 
qu'un vêtement dont il voulait me faire payer 
la sortie avait déjà été porté. Douce compen- 
sation qu'offrent au voyageur les douaniers 
d'un port franc de l'ennuyer quand il quitte 
la ville, s'ils ne le tracassent pas à l'entrée ! 
Gamba Corta criait comme moi, et déplorait 
eu termes énergiques l'incident malheureux qui 
marquait d'un si fâcheux début notre course 
vers la Maremme. Le trop fîdèie agent du fisc 
se rendit de guerre lasse à nos raisons, et mon 



Digitized by Google 



cocher, autant pour célébrer savictoire que pour 
réparer le temps perdu, fit claquer son fouet 
et lança ses chevaux au galop. >ioua outrâmes 
en triomphateurs sur la voie Kmiliennc, tracée 
le long du littoral. Elle a été ainsi nommée 
parce qu'elle occupe, sur une grande partie do 
son parcours, l'emplacement même de l'an- 
cienne voie Emilia Scaurra, qui fut plus lard 
la voie Aurélienne, et qui de Rome conduisait 
dans les Gaules en suivant le bord de la mer. 

L'aspect de la route au sortir de I.ivourne 
est des plus ravissants. Aux flancs des mon- 
tagnes se dessinent d'élégantes villas, de gra- 
cieux jardins, et le tableau a pour cadre ce 
beau ciel d'Italie célébré par tant de poètes. 
A droite s'élend la mer, séparée de la route 
par une faible distante. La Gorgone et la Ca- 
prata apparaissent au loin, élevant au-dessus 
des ondes leurs rocs dénudés, jadis repaire des 
pirates, aujourd'hui refuge des contrebandiers 
et des pêcheurs. Gauikt CovIil, joignanl ù sa 
qualité de voiturin celle de cicérone, me dé- 
clina le nom de ces deux îles. Comme tout bon 
Toscau, il savait par cœur des vers de Dante ; 
de plus, il était Livouruais, et il lauça avec le 
poète irrité l'anathème contre Pise ; 
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Pukhè i ïiiini a tu |)ti[iir son 

Slovaii h Capraii o la Gorgoim, 

E fiirri.ii! fiifi. 1 Anio in su 11 foce, 

Si ch'egli aniiitghi in Lcogni pcrsona (t). 

Oamba Corla ne prolongea pas la citation, 
et s'interrompit pour me montrer L'ermitage 
fie la Madone de Monte-Nero, au pied duquel 
nous passions en ce moment. L'église est en 
grande vénération auprès des gens du pays, et 
la mailonc à laquelle elle est dédîéts csl. pour 
les matelota livournais ce que la vierge de T.a 
Garde est pour les marins de Marseille. 11 y a 
mieux : tous à I.ivourne, (ïrecs schismatiques 
et unis, Arméniens, Maronites, Turcs eux- 
mêmes, aussi bien que catholiques romains, 
rendent à Notre-Dame de Monte-Nero le culte 
le plus assidu. Et comment en serait-il autre- 
ment? « La Vierge un jour, me raconta mon 
voiturin, laissa Jérusalem et s'éleva dans les 
airs. Fatiguée de son vol , elle vint s'abattre 
sur Monte-Nero et ordonna à un Livournais 
qu'elle y rencontra de lui bâtir mi temple en 
ce lieu. Elle orna elle-même sa chapelle d'une 
vierge noire sculptée par saint Luc, auteur de 
tant d'autres tableaux et statues représentant 

(I) Daulp, la Comedia, — htfeme, dianl XMIlt, ïers 8l~8i. 
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LA HHHEMMK 9 

la mère du Christ. » À des faits si pieux, qui 
aurait pu refuser sa croyance, hormis quel- 
qu'un de ces Juifs endurcis , très nombreux à 
Livourne ? 

A peine Monte-Nero eut-il disparu derrière 
nous, que nous armâmes au llomito, puis à 
Custiglioneello, poste de douane et station mi- 
litaire fortifiée. La route est ouverte dans un 
terrain montagneux très accidenté , tombant 
d'aplomb dans la mer. Les serpentines d'un 
vert sombre apparaissent ça et là, roches au- 
jourd'hui solides, mais sorties jadis à l'état 
pàleux de ce grand laboratoire toujours en 
travail au centre de notre globe. Comme pour 
témoigner de l'énorme degré de chaleur qu'elles 
possédaient aux temps primitifs, les serpentines 
ont calciné toutes les couches du terrain de sé- 
diment qu'elles ont traversé. Ce terrain a pris 
la couleur rouge de la brique cuite, ses élémens 
constitutifs ont été modifiés, et les nouvelles 
roches qui se sont ainsi produites ont reçu des 
géologues toscans le nom caractéristique do 
gabbro rosso. La serpentine et le gabbro rouge 
sont, généralement métallifères. C'est dans ces 
roches que se rencontrent une partie des gise- 
ments de cuivre de la Toscane, et, non loin du 
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point où nous étions, se trouvent les fameuses 
mines do Monte-Catini, qui donnent à leurs 
trois heureux propriétaires un million de béné- 
fice net par année. 

Du ilasliglionccllo non* descendîmes à Vad;i, 
rade aujourd'hui presque déserte, antrel'oi., 
importante au temps de l'occupation romaine. 
Ce lieu est nommé par Strabon, ainsi que le 
fleuve Cecina, que ntms ne lardâmes pas à tra- 
verser sur un bac. Les dernières pluies avaient 
emporté le pont jeté sur ce capricieux cours 
d'eau. Nous dételâmes à Cecina, qui a pris le 
nom du fleuve sur lequel elle est bâtie. Ten- 
dant que mon aulomédon soignait ses bêles et 
commandait le repas à YUomo di ferro, chez 
la belle Silvia, j'allai visiter les fourneaux où 
l'on fond le minerai de fer. Je n'eus pas besoin 
de me les faire indiquer; ils dominaient la 
plaine, et les mui;isseniei)ls de l,t machine 
soufflante, qui lançait l'air par lus tuijhrcs, 
s'entendaient d'une lieue à la ronde. On traite 
dans ces. foyers le minerai de l'île d'Elbe. Ces 
mines renommées appartiennent à la Toscane 
depuis l'époque des Médîcis, et c'est l'un des 
grands-ducs de cette famille qui a eu le pre- 
mier l'idée de construire une usine à Cecina. 
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L'île d'Elbe , voisine de cette partie du ri- 
vage, ne tarda pus à m'apparaitre sur la mer, 
i. f 11 aï 1 ' L nous ip<il tànrs le reluis, Je distinguai 
d'une façon de plus en plus nette le mont Ca- 
panne et le-montVolterraio détachant sur l'azur 
du eiel, l'un ses pics dentelés de granit, l'autre 
sa cime arrondie de roches serpent in eu ses. Au 
pied du dernier de ces massifs, la ville de 
Porto-Ferrajo , voilée dans un rideau de va- 
peur, semblait sortir du sein des eaux, tandis 
que les marines de Rio et de Porlo-Longone, 
les deux rades les plus fréquentées de l'île, 
restaient encore cachées à nia vue. Sur la terre 
ferme, une ligne continue de monliifrnrs bornait 
1 ii'usijuenient l'horizon, l'wehés sur les hauteurs 
si! montraient quelque:? villages an\ hlnnelies 
nKusiiiiiu'ii.es . entre autres celui île Gherar- 
desca. Le château domine le bourg de sa mas- 
sive construction. Il rappelle un grand nom et 
une grande infortune que Dante a rendus à 
jamais célèbres dans l'épisode si connu d'Ugo- 
liii. IVuliiio ileila Gherardescu pii^;éJ;iit en cl'lVl 
ce fief au xiii e siècle. Une plaque de marbre 
que j'ai vue scellée dans un mur de la cour 
du château constate que la postérité de Ghe- 
rardesca ne s'est pas éteinte tout entière dans 
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lit tour de la Faim, comme les vers du poète 
florentin pourraient le faire croire. Un membre 
de la famille a été miraculeusement sauvé, et 
le nom d'Ugolin de Gherardesca est encore au- 
jourd'hui porté avec honneur par le chef d'une 
des grandes familles de Florence, propriétaire 
du château de ses aïeux. 

Dans les plaines, au pied de ces montagnes, 
sont de vastes champs depuis peu défrichés et 
plantés surtout de maïs, de blé et de pommes 
de terre. On y cultive aussi l'olivier et la vigne, 
qui donnent d'excellents produits. Ces champs 
s'étendent jusqu'aux dunes et aux étangs de la 
mer, et le long de la route je voyais des corps 
de fermes d'une élégante architecture où rési- 
dent les métayers. Le style que les Toscans ont 
adopté pour ces constructions est des plus heu- 
reuse. À l'intérieur, le parquet est en brique 
rouge ; les murs, crépis à la chaux , sont sou- 
vent ornés de fresques , et les plafonds sont en 
forme de larges voûtes, sous lesquelles on res- 
pire une agréable fraîcheur. Ces métairies ou 
fattorîe appartiennent pour la plupart à de ri- 
ches Pisans, entre autres le comte Àlliatact le 
chevalier Serristori. Les gardes, le baudrier en 
sautoir, coupé sur le milieu par une plaque 
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luisante (le laiton portant les armoiries de leur 
maître, nous regardaient curieusement passer, 
car à l'époque de l'année que j'avais choisie oq 
ne voit guère les touristes parcourir la Ma- 
remme. Sur le devant de la ferme, les animaux 
de basse-cour se disputaient quelques grains 
oubliés, pendant qu'autour des colombiers, 
formant l'une et l'autre aile de la maison, vo- 
laient en se poursuivant les pigeons et les tour- 
terelles. Sur la porte, entourée d'une bande 
d'enfants, se montrait la fermière, fidèle com- 
pagne du métayer. Tout cet. ensemble rustique 
composait un fort gracieux tableau, ayant pour 
liot'izDU d'un côté les venlovanlis iiKitiUiiir.es. 

Gamba Corta , que celle scène (.■l.iaïupèlre 
laissait indifférent, fouettait et excitait ses che- 
vaux, 11 avait hâte d'arriver à San-Vineertzo, 
deuxième relais de la route où il est de tradi- 
tion qu'on donne le picotin aux bètes pendant 
que le voiturin avale le bicchierino de rigueur. 
L'auberge où nous nous arrêtâmes avait pris le 
nom d'Albert/o reale depuis que l'ancien grand- 
duc, dans une de ses courses en Maremme, s'y 
était arrêté pour souper et passer la nuit. Le 
viuii\- l.copold aimait Limier à l'improvisLe , 
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sans se faire annoncer, et savait toujours se 
contenter do ce qu'il trouvait au logis. Sa suite 
se montrait souvent plus difficile, mais le prince 
laissait murmurer. 11 est d'usage, eu Toscane, 
quand un souverain a séjourné ainsi dans la 
première maison venue, ne fût-ce que pour s'y 
reposer un instant, de célébrer avec pompe cet 
événement, et, afin que le publie n'en ignore, 
de relater las circonstances qui s'y rapportent 
sur une immense plaque de marbre exposée en 
lieu apparent. L'aubergiste de San-Vincenzo 
n'avait en garde de manquer à cette coutume ; 
mais depuis la plaque a été enlevée et prudem- 
ment reléguée au grenier. 

J étais en train de déchiffrer péniblement 
celte inscription lapidaire, d'un style des pins 
obscurs, quand Gamba Corta , tout guilleret, 
vint me prévenir qu'il était à mes ordres. Je 
montai en voiture, et nous continuâmes notre 
route. Aux allures rapides que nous prîmes 
dès le début, je n'eus pas de peine h reconnaître 
les bons effets du picotin et du bkrMerïno. X 
peine avions-nous parcouru un mille, allant ce 
train de poste, que Gamba Corta, se retournant 
vers moi , me montrait sur une butte élevée 
une autre ville et un autre château : c'était 
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Campiglia. En Livournaisbien appris, qui con- 
naît ses proverbes, il me jeta par la portière le 
dicton qu'on a fait sur celte localité : 



ce qui, traduit en bon (Vaneai^, signifie que la 
plaine de Carapiglia vous engraisse et voua tue, . 
en d'autres termes qu'on y prend ces fièvres 
intermittentes de la Maremme sous l'effet des- 
quelles à la longue la chair se gonfle par l'ap- 
pauvrissement du sang et la prédominance de 
la lymphe, maladie incurable qui vous conduit 
peu à peu au tombeau. 

La Maremme toscane, au milieu de laquelle 
nous nous trouvions, commence, à proprement 
parier, à partir de la Cecina. Une révélation et 



plaine, puis légèrement ondulé. 11 se termine 
par une rangée de colliues et de montagnes 
élevées, presque partout couvertes de maquis, 
ainsi nommés de l'italien macchic. Ce sont des 
bois de bruyères, il' arbousiers et autres taillis, 
auxquels se mêlent diverses variétés de chênes, 
notamment le chêne vert. Parfois se montre 
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16 LA TOSCANE ET LA M En TYBIMÉiflENSE 

aussi le chêne blanc, dont la dénomination tos- 
cane de rovere est calquée sur le latin rolur. 
Des lièvres et des lapins sauvages, des perdrix, 
dus merles et îles prives, enfin dos sangliers en 
assez grand nombre, vivent dans les maquis. 
Quelques vipères à la morsure venimeuse et 
quelques tarentules sont les seuls hôtes mal- 
faisants de ces bois... Sur le rivage règne une 
sorte de cordon littoral forme par l'accumula- 
tion des salles. La dune s'avance, insensible- 
ment poussée par les vents du large. Devant 
elle s'étendent des marais aux eaux basses, 
stagnantes et délétères. 11 sYn dégage des éma- 
nations putrides , cause prédominante des liè- 
vres qui désolent ce pays , d'où la malaria 
éloigna la majeure partie des habitants pendant 
quatre ou cinq mois de l'année. 

Le climat de la Maremme n'a pas toujours 
été aussi malsain et le sol toujours aussi in- 
culte. On sait que l'état d'abandon où furent 
laissées les terres île la Toscane ne date que de 
la décadence de l'empire romain. Aux beaux 
temps de la république, Hiti-unc était l'un des 
greniers de Rome. A f'époque des Étrusques, 
la splendeur et les richesses de ces contrées 
étaient plus grandes encore. C'est là en effet 
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(jtic ilorissait la ville fameuse de Vetulonia, 
l'une des douze capitales ou lacumonies 'le 
l'tëtruric du' rentre. Les ruines de celle cité 
sont aujourd'hui perdues, et c'est en vain que 
les antiquaires ont cru les rencontrer soit sur 
les bords de la Cornïa, soit dans l'em [(lacement 
tle Massa-marillima ou Massa maritime, la 
Massa Velernensis des Romains. On a été plus 
heureux pour d'autres villes étrusques de la 
\h,vi"i'i[!"ir\ et ;i liosclie ::<u a trouvé de nom- 
breuses ruineB qui rappellent l'éclat du passé. 
Populonia, la Pupluna des Uasènes, nommée 
par Virgile, est encore debout aujourd'hui à la 
même place et avec le. même nom. Son enceinte 
de murs pélagiques n'es!, qu'en partie détruite, 
et comme à Vollerra, la Yèlathri des Étrus- 
ques, celte enceinte fait boute au peu d'étendue 
delà ville actuelle. Toutes ces cités si puissantes 
répandaient autour d'elles le mouvement et la 
richesse, tandis que de nos jours les hommes 
ont presque disparu de ces contrées, chassés 
par l'insalubrité du climat. 

Je n'avais pas entrepris mon voyage avec 
l'intention de rechercher après tant d'autres 
l'emplacement de Vetulonia, et d'enrichir l'ar- 
chéologie de cette importante découverte. Méan- 
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moins je ne pouvais ^passer au pied de Populo- 
nia, qui m 'apparaissait sur une hauteur, sans 
me sentir pris d'un vif désir de la visiter. Ici 
aucune fouille n'était à faire, la ville étalait gé- 
néreusement ses ruines. Je donnai donc l'ordre 
au cocher de tourner à droite, et bientôt, lais- 
sant La voie Émilienne, nous arrivâmes devant 
l'ancien port de la ville étrusque, aujourd'hui 
Porto-Lïaratti! Comme au temps de Strabon, 
qui a fidèlement décrit le havre et la ville qui 
le domine, on fait toujours dans ces parafa la 
pêche du thon avec grand profit (I). Le phare 
dont parle le voyageur grec a disparu, et l'on 
en trouverait sans doute les ruines en cherchant 
bien au fond de la mer. Les usines à fer que 
cite encore Strabon sont également absentes. 
Dans l'antiquité, elles projetaient l'éclat de 
leurs feus sur ces rivages, et éclairaient, elles 
aussi, les navigateurs qui fréquentaient la mer 
tyrrhénienne. L'île d'Elbe, d'où l'on tirait le 
minerai, avait eu elle-même ses fours métallur- 
giques : de là, selon Diodore de Sicile, le nom 
A' /Kthalia, c'eit-à-dire l'île brûlée ou l'île des 
feux, que lui avaient donné les Grecs (2). 

(1) Strabon, Géographie, liv, v, chap. î. 

(i) Voir la m" partie : L'Ile d'Elbe el ses Urnes de fer. 
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On voit encore le long du rivage, à Porto- 
llaratti, les scories provenant des fours à fondre 
le fer que les Etrusques, ou plutôt les Romains, 
avaient construits à Populonia. Sur une lon- 
gueur de plus de six cents mètres et une hau- 
teur moyenne de deux, existe un immense 
dépôt de matières ferrugineuses que viennent 
battre les eaux de la*mer. Çà et là se retrouvent 
aussi les pierres dont les fours étaient bâtis. 
Elles ont été fortement calcinées par la flamme, 
et présentent même sur plusieurs points un 
commencement de fusion. Les scories analysées 
indiquent chez les fondeurs une connaissance 
parfaite du traitement du minerai de fer. On 
sait d'ailleurs comment les scories se forment 
dans tout travail métallurgique : c'est ia partie ■ 
terreuse et stérile du minerai qui se combine 
dans la fusion avec les métaux étrangers et une' 
certaine portion du métal utile. Étant plus lé- 

lui à la coulée. Dans le travail des usines à fer 
antiques, le rôle de la scorie était un peu dif- 
férent, car jadis on ne traitait pas le minerai 
comme on le fait aujourd'hui dans les hauts- 
fourneaux où l'on obtient la fonte. On retirait 
dans une première fusion une masse de fer 
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spongieux dont ou extradait par compression la 
scorie adhérente; on .réchauffait ensuite cette 
masse dans un deuxième foyer pour l'étirer 
en barres sous le marteau. U» produisait de 
la sorte un fer doux, ou aciéreus suivant les 
cas, et les instruments de ce curieux travail, 
le marteau et les tenailles, sont encore repré- 
sentés sur les monnaies de Popnlonia. Il n'y 
manque que le dessin des l'ours, et il est pro- 
bable qu'ils devaient ressembler à ceux que 
divers pays, notamment la Catalogne et la 
Corse, ont continué d'employer jusqu'à ce 

de fer étaient les mômes que ceux où l'on 
fondait le bronze, et il en était de même des 
instruments employés, car on apprit à forger 
et â tremper le bronze avant de connaître le 
fer. Le combustible en usage était le bois et 
le charbon de bois, dont on retrouve encore 
des débris au milieu des tas de scories. Il est 
facile de s'assurer par l'examen dés rondins 
carbonisés que les essences qui végétaient à 
cette époque dans la Maremme étaient les 
mêmes qu'aujourd'hui. Les soufflets étaient 
alors peu usités, et pour lancer l'air dans le 
foyer, on comptait sans doute sur la brise de 
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mer, ce gui explique la position. littorale des 
usines de Populonia. 

Après la conquête île l'Étrurie, les Romains 
succédèrent aux fondeurs tyrrliétiicns, et nous 
voyons dans Tite-Live qu'à l'époque de la 

Scipion l'Africain tout le fer dont il avait be- 
soin pour son expédition contre Cartilage (1), 
Sy lia ravagea la ville, mais dut respecter ses 
usines, dont l'utilité était si grande pour Rome. 
Ces fours rcitèn?nl également allumés sous les 
empereurs. Un voyageur latin, Flutïlius Numa- 
tîanus, qui passa en cet endroit vers le v" siècle 
de notre ère, cl. qui a laissé du son voyage une 
pittoresque description, parle en effet du travail 
du fer à Populonia. En supposant que l'inva- 
sion des liarbares ait mis fin à ce long travail 
métallurgique, il n'en reste pas moins très 
curieux, non-seulement par la manière si in- 
telligente dont il a été conduit en ces temps 
reculés, mais encore par une durée de près 
do dix siècles sans aucune i ri terni p lion. 

Après avoir longuement visité les ruines de 
r.w fonderies antiques, je gravis à pied la 
montée qui conduit à Populonia. Les chevaux, 

(1) TiLe-Lïïe, déc. 11!, H", vin. 
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fatigués d'un voyage un peu long, purent ainsi 
souiller tout à leur aise. Gamba Corta mar- 
chait à coté d'eux, faisant claquer son fouet. 
Dilettante comme tous ses confrères, il sifflo- 
tait pour égayer sa marche et exciter ses bêtes, 
le brindisi de la Traviata. Tout entier à ses 
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il daignait jeter u 
cyclopcens qui i 
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découpées en polygones comme la façade des 
'murs, l'nis la muraille et le parquet disparais- 
sent tout à la fois. Les Barbares, et après eux les 
habitants aussi peu policés auxquels Popnlonia 
a donné successivement asile, n'ont pris aucun 
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souci de ces restes d'une civilisation à la fois 
si ancienne et si avancée, et tour à tour ils se 
sont servis d'une partie des matériaux étrus- 
ques pour élever leurs petits monuments. Le 
Colisée lui-même n'a-t-îl pas élé exploité comme 
une carrière, et n'a-t-il pas fourni pour une 
hrp- par! ,'i la construction di's palais éfliliés à 
Homo pemlanl 1 1 - ini>"h"'"-ii àiic c! la lii'iiaissanci' .' 

On entre à Fopiilonia par une porte ouverte 
dans le mur qui entoure la ville moderne, car 
les murailles étrusques mm prennent un trop 
grand espace pour la population actuelle. Au 
bruit que fit la voiture dans la principale et je 
dirais presque l'unique rue sur laquelle la porte 
donnait accès, tout le monde se mit aux fenÈ- 
tres : chacun voulait voir le forestière, l'é- 
tranger qui arrivait. Aucune auberge n'existant, 
dans l'endroit, j'allai frapper à une maison 
hospitalière dont on m'avait donné l'adresse à 
Livourne. Le seigneur du lieu, le chevalier 
Iteiderii di' l'isi:, était absent; mais le major- 

maître aurait pu le faire. Il indiqua ^remise 
au voitnrin, et après un instant de repos il me 
proposa d'aller jouir du coucher du soleil sur 
la terrasse du chàteaus 
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Comme nous passions dans le jardin, il me 
montra un boulet qui était venu s'y ] tordre en 
1812, lancé par une frégate anglaise. Du balcon 
du château on dominait la mer, et la vue s'é- 
tendait au loin. Sur le premier plan, on distin- 
guai! l'Ile d'Elbe, et auprès d'elle, comme deux 
lidèles satellites, l'almaiola et Cerboli. La Pia- 
nosa, aux terres Lasses, apparaissait sur l'eau 
comme une ombre indécise. On embrassait 
d'un seul coup d'teil presque toutes les îlos 
qui composent l'archipel toscan. Sur le dernier 
plan se dressait, comme une l'orme vague, l'île 
de Corse, dont les pilons élevés se détachaient 
plus nettement, colorés des derniers feux du 
jour. Le soleil venait de disparaître; mais quel- 
ques nuages, qui s'étaient tout à coup formés 
à l'horizon, lui empruntaient leur teinte vive 
et rongeâtre. Sur la terre ferme, la ville de 
l'ioinhino, voisine de l'opulimia, n'slait, enliè- 
rcuienl musquée par les montagnes du littoral, 

navires au mouillage. Les bateaux pécheurs 
avaient laissé tomber leurs voiles et rega- 
gnaienf.le rivage à la rame. La mer était calme, 
aucune ride ne se formait à .sa surface, el une 
douce brise parfumait et rafraîchissait l'air. 
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Tout entier à ce prand spectacle, je me repor- 
tais par la pensée aux temps de l'ancienne 
Étnivie. Je voyais les trirèmes quittant la rade 
de Populonîa et sillonnant la mer Tyrrhé- 
nienne. Les unes voguaient vers l'île d'Elbe 
pour y porter dus vivres et embarquer le mi- 
nerai de fer; d'autres, plus hardies, s'avan- 
çaient vers la haute mer, et allaient échanger 
les produits <Ie l'Etrurie du centre contre ceux 
de l'Etrurie du nord. Dans ces parafes éloignés 
ilorissait Luna, riche en métaux comme Popu- 
lonia, et produisant l'argent, tandis que celle-ci 
l'undait le Ter. Luna avait eu elïct pour armes 
un croissant, l'emblème de Diane, à qui était 
dédié l'argent. Les relations de Populonia avec 
l'Êtrurie du sud avaient du être non moins 
fréqu unies, et le commerce des Étrusques dans 
la mer Tyrrlicnienne avait sans doute présenté 
autant d'activité que celui des Phéniciens le 
long des rivages de l'Egypte et de la Syrie. 

Pendant que j'étais plongé dans ces ré- 
flexions, et que je comparais avec tristesse la 
décadence du présent avec la grandeur du 
passé, la cloche du dîner sonna. Le major- 
dome avait amené un nouveau convive : le curé 
du village vint prendre part au repas. Le festin 
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fut des plus gais, et, comme on le pense, la 
conversation roula tout entière sur les Étrus- 
ques. Le curé, en sa qualité de latiniste, cita 
Virgile. Il rappelait avec orgueil que Populonîa 
avait jadis fourni à Énée pour la conquête du 
Latium six cents jeunes guerriers , juste le 
double de ce qu'avait donné l'île d'Elbe, mal- 
gré ses inépuisables ricluwt's mim/niles : 

Sdcentos ilH deder.t Pnpuloni! mater 
E,perlos MB ]meaa, Ut Hva IrtunlDS 
Insuli, inexiimiilis Clul;l. jrLiwa îiirtr.Lhs il;. 

Au milieu de ces dissertations savantes que 
ne put interrompre ni la fumée des cigares, ni 
la flamme d'un punch à l'italienne, notre réu- 
nion se prolongea bien avant dans la nuit. Le 
majordome et le curé m'apportèrent des mé- 
dailles et des monnaies, des scarabées gravés 
sur des pierres dures et rappelant ceux de 
l'Égyptc, enfin une foule d'objets d'art de tout 
genre. 11 y avait des miroirs métalliques en 
bronze, si communs chez les Etrusques, des 
vases en terre ou en mutai , des chaînes et des 
anneaux en or du travail le plus délicat. Je 
passe sous silence l'arsenal obligé des piques, 

(t) Éniiie, Bv. s, vers I7Î-1H. 
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des sabres, des casques tout vert-de-grisés, 
qui eussent sulii et au-delà, arrangés en pano- 
plies, à orner un musée d'amateur. Je touchai 
à tout, j'examinai tout avec un soin curieux ; 
mais les monnaies atlitvrait prini'iiialemetit. 
mon attention , car c'était la première fois 
qu'elles passaient sous mes*yeux. Elles sont 
presque toutes à l'effigie de Vulcain, qui per- 
sonnifie le travail des métaux dans les religions 
antiques, celles îles Phéniciens, des Etrusques 
et des Grecs. Les monnaies de Populonia, 
comme pour mieux expliquer encore ce que la 
tète du dieu forgeron signifie dans ce cas, por- 
tent pour emblèmes le marteau et les tenailles. 
Le nom de Populonia, en étrusque Puplttna, 
Cit. gravé autour de la pièce, et se lit de droile 
à gauche, comme 1'écril.nro des langues orien- 
tales. Les caractères rappellent ceux que les 
Grecs ont plus tard employés, et le mot de 
Pupluna a, d'après certains archéologues , la 
même signiue;itinu que !e mot melatta des 
Grecs et des Latins (1). Pupluna était en effet 

(I) D'aulres disait que Pupluna en étrusque répond à Bals'lone ra 
nssjrien, cl signifie purtc, passage ou port. Les Étrusques étant d'ori- 
s~itti.|"!', h ,-. ?..-= ■ - 1 1 > I -L =i i ! i - 1? i'lïImi I(i noms îles deus villes s'ex- 
plique aisément. 
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pour les Étrusques la ville aux mines: elle, 
luisait le commerce des métaux, et elle jouis- 
sait, avec Vol terra, <in rirait île battre monnaie 
pour toute la confédération du centre. Quel- 
ques™ de ces monnaies sont en or on en 
argent; presque toutes sont en bronze et d'un 
volume et d'un poids que les énormes baïoques 
de la Home d'aujourd'hui n'égalent qu'à moitié. 
La valeur est indiquée en unités du temps par 
des boules en relief venues sur l'exergue à la 
Conte, ou au moyeu du poinçon , car très peu 
de monnaies sont fondues. Quelques signes 
particuliers, par exemple des étoiles, se font 
aussi remarquer à coté des emblèmes précé- 
demment décrits. 11 est difficile de deviner oc 
que veulent dire ces signes. La tète de Vulcain 
est quelquefois remplacée par une tète de .Mi- 
nerve étrusque coiffée de son casque, comme 
la Minerve athénienne. Sur l'exergue est la 
chouette, l'oiseau fidèle de la déesse. Enfin fm 
a aussi représenté sur ces pièces une figure de 
gorgone tirant la langue. 

Le majordome et le vieux curé avaient mêlé 
leurs monnaies étrusques, à la fois si curieuses 
et si intéressantes, avec des médailles romaines. 
Ils ne faisaient aucune différence entre- cclles- 
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ci et les premières, confondant la tète des Cé- 
sars et celle de Vulcain. Le Puplma des sous, 
étrusques et le S.-C. ( Senalûs-ConsultûJ des 
as romains avaient à peine frappé leurs yeux. 
Ceci prouve qu'on peut citer à propos Virgile et 
professer pour les Étrusques une grande admi- 
ration, sans rien entendre à la numismatique. 

Le lendemain d'une journée si bien remplie, 
j'allai visiter au dehors de Fopulonia, dans une 
vigue du chevalier Desiderii, une magnifique 
mosaïque. Elle date certainement de l'époque 
étrusque et représente une grande pêche. La 
barque apparaît au milieu de la mer ballottée 
par les vagues, pendant que les pécheurs tirent 
leurs filets. Sous l'eau, suivant l'usage admis 
par les mosaïstes représentant ces sortes de 
scènes, nagent différents poissons. Quelques- 
uns sont parfaitement réussis. Cette mosaïque 
devait faire partie d'une chambre de bain, 
comme des restes de canaux découverts dans 
le voisinage semblent l'indiquer. Malheureuse- 
ment le propriétaire n'ii nul souci de ses ri- 
chesses souiciTriiiies ; il ne veul l'aire entre- 
prendre aucune fouille, et la mosaïque reste à, 
moitié cachée sous la terre. On ne la découvre 
qu'aux rares voyageurs que le hasard ou l'étude 
a. 
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amène à Popuhmiu. Un seau d'eau jelé « lu hâte 
sur le dessin, d'après la méthode italienne, lui 
rend m om en ta né ment un peu de sa netteté ; 
puis on recouvre le tout de terre jusqu'à une 
prochaine visite. Cette admirable relique reste 
ainsi exposée à toutes les intempéries. Elle a 
('■lé par hasard découvert!' quand un a creusé 
le sol pour y plan 1er la vigne, et la bûche du 
vigneron l'a en partie dégradée. A côté est un 
pan de mur auquel sont adossées des arcades 
qui paraissent dater de l'époque romaine. Elles 
sont tapissées de lierre, et composent une ruine 
de l'effet le plus pittoresque. Un peu plus loin, 
dans les maquis, sont les Testes d'anciennes 
carrières fouillées par les 'J'yrrhéiiiens. 

II. — LES MINES ET LES FONDERIES ET RU 50 CES 
DE CiSiriGLlA. 

U'iiii: irubitlrinl drs Kli-iisriiics. — Autininns n.iius. — Visilc iliw 
souterrains. — L'ign de Iturae et l'.igc Je Iït. — L's anrii'iis 
f..i!ili'ui-. — Lt-i ii:iin - il- L] i.:niî ]■■- ['.niiiji.i-. n;vn 

l)j Populonia je me dirigeai voi s Campiglia, 
où m'attendait un ami établi dans la contrée. 
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Gamba Corla, que les fièvres de la Marcmmc 
remplissaient d'épouvante, commençait à re- 
gretter l'aspect plus riunl de la plage livoui- 
naise. H m'avait demandé instamment son 
cnnL'é, sous jwëUrxli» qu'il m'était désurtnaïs 
inutile, et je l'avais renvoyé vers sou patron 
avec la buwa mono do rigueur. Pour moi, je 
mVublis sans façon et sans nulle craînie dans 
la maison hospitalière qui m'était ouverte. En 
compagnie (lu géologue de l'endroit, Xcgrajio 
signore Tito Nardi, que me présenta mon ami, 
je ne tardai pas à parcourir les montagnes 
voisines. Outre la beauté sauvage de leurs silos, 
elles m'offraient un autre attrait, celui d'une 
étude sur place, après un intervalle de trois 
mille ans, (1rs l'^ploindimis niliiriTtK^ cl métal- 
lurgiques des Étrusques. Cette grande nation, 
qui a peuplé la Toscane avant les Romains 
et commencé avant le peuple-roi la civilisation 
de l'Italie, n'est encore connue des historiens 
que sous le point de vue de l'art. Très peu se 
sont inquiétés de sa langue, qu'on parlait, dit- 
on, encore au temps d'Auguste; très peu aussi 
ont pu interroger dans tous leurs détails les 
événements eux-mêmes, car l'histoire de l'É- 
trurie qu'avait écrite l'empereur Claude est 
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aujourd'hui perdue. 11 n'a jamais mémo été 
quesliim. que je sache, dans aucune étude sur 
les Étrusques, de l'état de l'industrie chez celte 
nation si avancée, et c'est ce vide que je vais 
essayer de combler. A défaut d'histoire écrite, 
les faits parleront d'eux-mêmes. 

Le génie des Etrusques, population éminem- 
ment industrielle et trop peu connue sous ce 
rapport, a surtout brillé dans le travail des 
métaux, tels que le bronze ou l'airain. S'il faut 
en croire Lucrèce, ce métal a chez les anciens 
précédé le fer, car il est plus facile à travailler. 
Or la chimie moderne a démontré que l'airain 
des anciens n'est qu'un alliage dans lequel 
entre principalement le cuivre, et les mines de 
cuivre que les Étrusques ont exploitées en 
Italie sont surtout celles du Campigliais, la 
partie de la Maremme toscane où j'étais venu 
planter ma tente. 

M. Tito Nardi, qui connaissait par cœur 
tous les point* qu'avaient, exploités les Étrus- 
ques, me les fit visiter lui-même. Sur lea 
flancs du Monte-Cal vi courent deux rangées 
parallèles de déblais : ce sont les parties sté- 
riles des deux filons excavés par les Étrus- 
ques. En certains endroits, des bouches en- 
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core béantes conduisent dans l'intérieur des 
i.'x I hloila Lions. Munis de cordes ut de lampes, 
nous descendîmes d;st:s ces profondes cavernes. 
11 nous fut aise de suivre sur les parois de la 
roche métallifère la trace du coin et des mar- 
teaux à tète pointue qui avaient jadis servi à 

est parfois aussi fraîche que si le travail datait 
d'hier. Quelquefois aussi l'excavation s'esl faits 
extérieurement, à ciel ouvert, comme disent 
les mineurs, et alors le filon apparaît dans 
toute sa puissance et sa hauteur. Le minerai 
brille de son éclat métallique dans sa gangue 
pierreuse et cristalline, et la roclic se présente 
à l'œil sous le véritable aspect que la nature 
lui a donne. 

Lea travaux des Étrusques se terminent sur 
la cime du Monte-Calvi, où deux vastes puits, 
mesurant chacun plus de cent mètres en pro- 
fondeur, marquent la limite de cette antique 
i : \j:li>i!;:lHi!i. l'in quelque ["min I qu'un la visite 
elle étonne par son immensité même, et des 
chambres aux gi^an lesques proportions vont 
se succédant, communiquant entre elles par 
d'étroits boyaux. Ceux-ci se prolongent quel- 
quefois jusqu'à la surface comme des ejie- 
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minées d'aérage destinées à ventiler les tra- 
vaux. Autour des chambres, dont la hauteur 
effraie presque le visiteur, sont disposés des 
massifs en gradins sur lesquels s'Élevaient les 
ouvriers pour l'abatage du minerai. Nous mon- 
tâmes sur ces larges marches et visitâmes en 
détail la partie supérieure des chantiers. Pour 
ne pas nous égarer dans ce dédale, nous fixâ- 
mes de loin en loin des chandelles allumées, 
qui nous servirent au retour pour retrouver 
notre chemin. Rien ne saurait dépeindre la 
majesté que ers sotiicrrains empruntent à leur 
silence et à leur immensité, et le bruit mono- 
tone de l'eau s'échappant des parois à inter- 
valles réguliers trouble seul le calme de cette 
étrange solitude. Aucun son du dehors ne pé- 
nètre, et les animaux eux-mêmes qui cherchent 
un abri dans ces cavités ne s'aventurent ancre 
dans l'intérieur. Retenus par une espèce d'ef- 
froi, les rats et les chauve-souris s'établissent, 
prudemment à l'entrée des galeries , et ne 
poussent pas plus loin leur visite intéressée. 

Quelquefois l'ampleur des vides inquiétait 
les mineurs eux-mêmes, et ils remblayaient et 
soutenaient alors une partie de leurs chantiers 
par des roches stériles et des étais en bois que 
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l'on retrouve encore aujourd'hui en place. Les 
moellons, au milieu desquels on jetait de la 
terre on du sable, ont formé une espèce do 
béton dur comme le ciment romain, et que l'on 
ne peut plus détruire qu'à la poudre ; les bois 
se sont en partie carbonisés, niais non pourris. 
L'eau qui arrive dans ces vides par les fissures 
du sol traverse un terrain do marbre. Elle se 
charge de parties calcaires, et, filtrant goutte à 
goutte dans les excavations, dépose au toit et 
au seuil des galeries des aiguilles et des sta- 
lactites qui finiront par se rejoindre. Les atomes 
de carbonate de chaux se reforment un à un à 
mesure que l'eau s'egoutte ou s'evapore lente- 
ment. Cependant quelques-unes de ces colonnes 
cristallines mesurent déjà plusieurs mètres de 
hauteur, et ces faits nous démontrent que le 
temps comme nous le comprenons n'est guère 
un élément ;i\ec lequel compte la nature dans 
les œuvres qu'elle se plaît à créer. 

Les mines que les Étrusques ont exploitées 
à l.'ampiglia sont des mines de cuivre, de fer 
et de plomb argenli l'ère. Des premières on 
tirait l'airain, l'œs des Romains. Ce métal 
n'est, comme on le sait, qu'un alliage de cuivre 
avec le zinc, le fer et l'éfain, qui se trouvaient. 
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naturellement mêles au minerai, surtout 1rs 
deux premiers. On produisait l'airain tout 
d'une pièce dans le four ou après deux coulées 
successives, et la relation que nous a faite Pline 
des opérations mélallurgiques des anciens ne 
laisse à ce sujet aucun doute. Les mines 
de plomb argentifère étaient surtout e.vploitécs 
pour l'argent qu'elles renfermaient plutôt que 
pour le plomb, dont les Etrusques ne parais- 
raissenl pas avoir connu l'usage comme les 
Itomains. Ainsi l'on n'a trouvé dans aucune 
ville de l'Étrurie des tuyaux de plomb comme 
on en rencontre dans les mines romaines. Les 
archéologues pensent cependant que certaines 
balles de plomb en forme de glands que l'on 
trouve à C.ampiglia sont d'origine étrusque, et 
qu'on les lançait au moyen de la fronde ; mais 
les soldats de Home et les condottieri du moyen 
âge peuvent aussi revendiquer leur part dans 
l'usage de cette arme, aujourd'hui passée de 
mode. Quant au minerai de fer exploité à 
Cumpiglia par les i^.nistpe's, on le mélangeait 
à celui de l'île d'Elbe, dont la nature calcaire 
était ainsi corrigée dans le fourneau par la 
qualité siliceuse du minerai campigliais, faci- 
litant singulièrement la fusion. Aujourd'hui 
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encore, dans les hauts- fourneaux de Marseille, 
le même procédé est en usage. On y a long- 
temps traité du minerai de l'île d'Elbe mêlé à 
celui de Monte- Valerio , près Campiglia , pro- 
venant du filon môme des Étrusques. 

J'ai déjà. dit. que l'exploitation des mines de 
fer, dans l'Étrurie comme dans tous les autres 
pays de l'antiquité, est venue bien après celle 
du cuivre, donnant ainsi raison aux poètes, 
qui mettent l'âge d'airain avant l'âge de fer. 
Sans s'attacher d'ailleurs aux récits poéti- 
ques, un passage d'un livre attribué à Aristote 
nous apprend que les mines de cuivre chez 
les Etrusques ont été fouillées avant celles de 
fer (1); mais le temps n passé sur les excava- 
tions du Campigliais, et il est maintenant im- 
possible de déterminer les véritables époques 
de ces travaux successifs, qui ont dû cependant 
procéder de la sorte : cuivre, plomb et argent, 
fer. La première exploitation a sans doute com- 
i . - .. I 1 . . 1 i ,. i . 

cane, et ils auront ainsi importé sur le sol italien 
une industrie déjà florissante en Egypte et dans 

(1) Le lecteur curieux île vi-rilier « point peut consulter, dans 
Its Mitas roriiplOta d'ArisLoln, le livre i|ui porte ce Litre : IIspi 

OlIU[J.0lSUU'J BÏOJSIMTWV, Cl lijilS lil il l.llilli' ,!r u ,.' fi 

audilionifcus. 
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l'Asie -Mineure. C'est un point de rapproche- 
ment de plus des Rasènes ou des Étrusques , 
comme on voudra les appeler, avec les anciens 
peuples de l'Orient. L'exploitation de l'argent a 
pcut-i'tm oli' conl.omprirnim-' <]<■ vtMv. i]u cuivre, 
et après est venue celle du fer. Dans tous les 
cas, les exploitations réunies ont très probable- 
ment duré , sauf à faire la part de certaines 
interruptions inévitables, du x e au in B siècle 
avant notre ère. 

Les travaux entrepris par les Étrusques sur 
les mines du Campigliais frappent encore au- 
jourd'hui d'étonnement le géologue comme le 
simple touriste. Les habitants de la localité, à 
qui la tradition, malgré la conquête romaine 
et l'invasion des Barbares, a transmis le sou- 
venir des Étrusques, ont donné aux ruines de 
ces exploitations des noms significatifs , tels 
que le Poggio aile fessure , le Campo aile 
bucche, les CenCo Camerelle, la Gran Cava (I), 
etc. Les ruines des usines métallurgiques où 
se traitaient les minerais existent également; 
elles ont reçu en un point où ce travail s'est 
principalement développé le nom caractéris- 

(l ) Le Tertre aux erewosssi, le Champ aux excavation! , le» 
Cent petites Chambres, in Grande Mine. 
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tique de la Fucinaja ou la forge, la fonderie. 
On y rencontre des tas énormes de scories 
cuivreuses disposées le long d'un ravin ; au 
milieu de ces scories, on découvre quelques 
pierres réfractaires, un peu rougies par le feu, 
et qui servaient à la construction des four- 
neaux. On s'était placé sur ce point sans doute 
afin de profiter des courants d'air naturels pour 
souffler le foyer. Malgré les pluies qui entraî- 
nent au loin chaque année des quantités assez 
considérables de scories, tous ces tas réunis 
cubent encore l'énorme volume de plus de cent 
cinquante mille hectolitres, correspondant à un 
poids de trente millions de kilogrammes de sco- 
ries et à autant de minerai traité. Je parle d'ail- 
leurs de la partie des tas qui est visible , car 
l'on ne peut juger que par approximation de 
la véritable hauteur de ces monticules, dont 
quelques-uns sont enfoncés dans le sol. Quoi 
qu'il en soit, en ce seul point, le travail de fu- 
sion des Étrusques aura duré certainement 
plusieurs siècles. Dans une autre vallée , dé- 
pendant du village de Ghcrardesca , on trouve 
une accumulation de scories cuivreuses et plom- 
bifères presque aussi considérable que celle do 
la Fucinaja. 
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A mesure que le miserai, extrait de la mine, 
arrivait au jour, ou le transportait à l'usine, et 
on le jetait dans le fourneau. Il en sortait à 
l'état d'airain, dont la composition variable se 
rapprochait tantôt de notre cuivre rouge, tan- 
tôt du cuivre jaune ou laiton, tantôt enfin, 
mais plus rarement, du bronze. On envoyait 
alors le métal à l'atelier de moulage. Là on 
devait généralement le raffiner et le refondre 
avec l'étaiu pour fabriquer le brome, qui n'est 
qu'un alliage de cuivre et d'étain- Ce dernier 
métal n'existant nulle part en Toscane, les 
Tjrrhéniens devaient le recevoir des Phéniciens 
et des Carthaginois, qui allaient le chercher 
dans l'Atlantique, aux îles Cassitérïdes. Une 
fois le bïonze obtenu et moulé, les ouvriers 
achevaient de lui donner, par le marteau, la 
lime ou le tour, ces mille formes élégantes 
que les Étrusques, et après eux les Romains 
(pour ne parler que de l'Italie), ont transmises, 
comme une sorte de défi, à nos ouvriers et à 
nos artistes modernes. De ces ateliers sortaient 
les lampes à trois becs montées sur un pied 
commun, et encore conservées en Toscane, où 
le peuple de la Maremme en fait un si grand 
emploi. Les casques, les piques, les cuirasses, 
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les sabres, les vases et les statues de tout genre 
étaient également façonnés dans ces ateliers 
de l'Étrurie. Ainsi nous lisons clans Tite-Live 
qu'Arezzo fournit la plus grande partie de 
l'équipement îles soldats de Rome en casques 
et lances pour la seconde guerre punique . 
Anrzzo, l'une (1rs liieunmmcs (Hrusque*, pos- 
sédait dus mines de cuivre dans ses environs et 
une manufacture centrale d'objets en bronze. 
I,e travail de cette ville industrielle se continua 
sous les Romains, qui s'y approvisionnèrent 
pour leurs armées et le service de leurs mai- 
sons. Plus'tard, après la conquête de la Grèce, 
l'airain de Corinthe et de Chypre dut rempla- 
cer celui de l'Étrurie. 

Ayant eu souvent occasion d'analyser les 
scories étrusques provenant du traitement des 
minerais de cuivre et do plomb argentifère 
du Campigliais, je n'ai trouvé dans les unes 
comme dans les autres, que peu de trace* des 
métaux utiles au milieu desquels elles ont été 
fondues. Cette pauvreté des scories efi cuivre, 
plomb et argent, indique lé*soin avec lequel 
était conduite la fusion. La perte si minime 
qui se produisait dans le traitement montre le 
peu d'avantage qu'il y aurait aujourd'hui à 
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reprendre ces scories pour en retirer la faible 
quantité de métaux qu'elles renferment encore. 
Elles ne peuvent que servir de fondants dans 
certaines opérations métallurgiques. Comme 
elles jouissent d'une certaine dureté, les habi- 
tants de Campiglia les emploient à remblayer 
leurs routes. 

A une époque très reculée, les Étrusques 
étaient dune aussi habiles dans le travail de 
la métallurgie qu'on l'est de nos jours. Cette 
connaissance profonde qu'avaient les anciens 
de la fusion des métaux a du reste été partout 
constatée. En Espagne, les Phéniciens, et après 
eux les Carthaginois, qui ont exploité des mines 
de cuivre el d'argent, ont laisse des résidus 
presque purs de tout métal. Dans l'île de 
Chypre, le pays d'où !e cuivre a pris son nom, 
les scories cuivreuses ont également été recon- 
nues très pauvres. Les moines eux-mêmes du 
moyen âge, qui dans certaines forêts de la 
France ont fondu les minerais de notre sol, se 
sont si bien acquittés de ce travail, qu'ils n'ont 
laissé aux métallurgistes de nos jours rien à 
faire après eux. Il est donc vrai de dire avec 
le proverbe qu'expérience passe science. Les 
Étrusques, qui ne pouvaient avoir aucune 
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teinte de la chimie, science toute moderne, ont 
juslilîé le vieil adage mieux peut-être qu'aucun 
autre peuple. Ajoutons que, s'ils n'avaient pas 
directement importé en Italie, dans leur grande 
migration vers la péninsule, l'art de travailler 
les mines et les métaux, ils l'avaient sans doute 
appris des Phéniciens, qui plus tard l'ensei- 
gnèrent aussi aux Carthaginois et aux Grecs, 
comme eux-mêmes l'avaient connu des Égyp- 
tiens. Des relations commerciales suivies ré- 
pandaient ainsi, à défaut de livras, chez les 
divers peuples de l'antiquité, la pratique des 
arls ini'iaHuj-niijUi-s ; mais 1rs Etrusques uni 
surpassé les Égyptiens et les Phéniciens, égalé 
tous les autres peuples de l'antiquité dans 
l'art de travailler le bronze. Les objets de cette 
époque, répandus avec tant d'abondance dans 
les différents musées de l'Europe, surtout dans 
ceux de l'Italie, prouvent amplement la vérité 
de cette assertion. 

J'ai retrouvé au milieu des résidus de la fu- 
sion , devant les ruines des fourneaux eux- 
mêmes, des morceaux de minerai delà grosseur 
du poing, tels que les Étrusques les jetaient 
après un triage et un cassage préalables, dans 
la gueule du foyer embrasé, Ces échantillons 
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accusent tous une teneur en cuivre très faible, 
la même qu'on rencontre encore aujourd'hui, 
où le minerai présente une richesse moyenne 
de trois à six pour cent au plus. Cette teneur, 
dont se contentaient les Étrusques , est pour 
nous à peine suffisante malgré nos méthodes 
de fusion, que nous croyons perfectionnées. 
Devant de pareils faits, on se demande com- 
ment les anciens , qui ne possédaient ni la 
poudre ni les moyens mécaniques puissants qui 
sont à notre disposition, ont pu poursuivre 
avec [troll t les exploitations du r.uuipigliais. 
Est-ee par le travail dus prisonniers de guerre, 
des esclaves condamnés aux mines? Mais ce 
genre de travail coûte plus cher que celui des 
ouvriers ordinaires, et ce qui s'est passe dans 
les colonies de l'Amérique et de l'Inde après 
l' affranchissement des esclaves prouve la su- 
périorité du travail libre sur le travail forcé. 
On objectera que cette expérience n'a eu lieu 
que pour les exploitations agricoles, et je ré- 
ponds que le fait est vrai à plus forte raison 
pour les mines, oii la surveillance est si iliflicile 
et quelquefois impossible. Qui donc rendait si 
avantageuse l'exploitation des Étrusques sur 
un gîte métallifère si pauvre et d'une attaque 
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si pénible? C'est, je pense, le haut prix du 
bronze et l'application de ce métal à tous les 
usages de la vie civile et militaire, à une époque 
où le fer était d'un emploi très restreint, et plus 
coûteux d'ailleurs que le bronze. Ajoutons que 
l'Étrurie était alors partout cultivée, surtout en 
céréales , et que ces campagnes n'offraient pas 
te désolant aspect qu'elles présentent aujour- 
d'hui . L'ouvrier y vivait donc à très bon 
compte, sous un climat salubre, et par suite 
le prix de la journée devait être très peu élevé. 

Maintenant on se demandera peut-être ce que 
sont devenues chez les Romains, plus tard dans 
le moyen âge et les temps modernes, ces mines 
du C.ampigliais , dont l'exploitation était pros- 
père à une époque si reculée. Sous les Romains, 
ces mines n'ont pas été exploitées, et ce qui le 
prouve, c'est d'abord un décret du sénat, trois 
fois cité par Pline dans son Histoire naturelle. 
Ce décret, pour des motifs que Pline ne fait pas 
connaître, mais qu'il est aisé de concevoir, dé- 
fendait l'exploitation des mines dans toute la 
péninsule. Le sénat eut sans doute en vue de 
favoriser par là les développements de l'agri- 
culture sur le sol italien et les progrès de ses 
colonies lointaines. Ainsi, à la même époque 

i h 
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où Rome achevait la soumission de l'Êtrurie, 
elle conquérait l'Espagne, et elle avait déjà fait 
do l'île du Surdaigne, qu'elle arrachait aux Car- 
lliîigirseis, une province de ]ri république. Es- 
pagne et la Sardaigne étaient alors célèbres , 
elles le sont encore aujourd'hui, par le travail 
des mines et les richesses qui en proviennent. 
Défendre l'exploitation minérale sur le sol de 
l'Italie, et la permettre, l'encourager même 
dans les pays conquis, c'était donc appeler au 
loin des colons, c'était répandre dans les pro- 
vinces récemment annexées la langue , les 
mœurs, la religion de Rome, et c'est ce que 
demandait le sénat. A une époque plus rap- 
prochée de nous, n'avons-nous pas vu l'Es- 
pagne faire usage d'une telle politique, et pro- 
hiber le travail des mines sur son propre sol 
pour le transporter dans le Nouveau-Monde r 1 
Quoiqu'il en soit des idées du sénat au sujet de 
l'exploitation des mines en Italie, il est certain 
que les mines du Campigliais, si activement 
fouillées par les Etrusques, restèrent inexploi- 
tées après la conquête romaine. Strabon, dans 
sa Géographie , dit en propres termes qu'en 
passant à Populonia il y trouva d'anciennes 
mines abandonnées, et c'est certainement à 
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celles de Gampiglia qu'il fait , allusion , ces 
mines étant tes ; seules voisines de Populonia. 
- Dans les tas de scories do Fucinaja et de Ghe- 
rardesca, où quelques objets ont été retrouvés, 
on n'a jamais rencontré d'ailleurs que des restes 
de l'époque étrusque, comme des scarabées ou 
des amphore- de for trie spéciale. Qu'il me soit 
permis d'ajouter qu'au 'point de vue -de l'art 
des mines et de la métallurgie, les travaux du 
Campjgliais présentent un cachet d'unité -qui 
est le signe d'une seule et même époque. 

Pendant le moyen âge, les mines de la Tos- 
cane ont été le siège de travaux très actifs; 
mais on n'a pas recommencé les exploitations 
du Campigliais , et il faut arriver jusqu'aux 
temps 'modernes pour assister à la reprise des 
travaux étrusques. Deux essais ont été tentés, 
l'un vers le milieu du xvi B siècle par le premier 
des grands-ducs de Toscane, Cosme I" de Mé- 
dicïs, dit le Grand, l'autre de nos jours même. 
La première de ces tentatives n'offrit qu'un in- 
térêt passager. Aussi profond politique que bon 
administrateur, Cosme joignait à ces qualités 
celle d'habile commerçant qu'il tenait de sa 
race. Le pouvoir ne le fit renoncer ni à la ban- 
que ni au négoce, et plus d'une fois la- ruse 
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italienne inspira ses opérations de marchand. 
Devinant tout le parti qu'il pourrait tirer des 
mines si abondamment répandues sur le sol 
de la Toscane, si activement travaillées par les 
Étrusques et après eux par les républiques ita- 
liennes, il essaya d'en reprendre quelques- 
unes, notamment celles du Campigliais, res- 
pectées par le moyen âge. 11 fit venir d'Alle- 
magne un maître mineur et fondeur, et s'adressa 
au célèbre banquier d'Augsbourg, à Fugger, le 
Rothschild de l'époque. Les mines de plomb 
argentifère furent surtout celles qui tentèrent 
Cosme; mais bientôt, distrait par les intérêts 
plus graves de la politique, il oublia la métal- 
lurgie, pour laquelle il avait cependant une si 
grande passion qu'il allait jusqu'à travailler 
lui-même dans le laboratoire de son palais. Le 
grand artiste fondeur, Benvenuto Cellini, lui 
tenait quelquefois compagnie. Les descendants 
de Cosme s'occupèrent aussi de l'exploitation 
des mines, mais portèrent leurs regards sur 
d'autres localités , et c'est de nos jours seule- 
ment que nous assistons à une reprise sérieuse 
des travaux de Campiglia. Jusqu'à présent 
toutefois les recherches dans les anciennes 
excavations, principalement pour lea mines de 
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cuivre, n'ont donné que de très faibles résul- 
tats , et, chose curieuse , le minerai que les 
Etrusques avaient si bien et si longtemps ex- 
ploité paraît jusqu'ici trop pauvre à la science 
moderne ! La roche se montre aussi très résis- 
tante pour nos outils d'acier, qui s'y émous- 
sent, pour la poudre, qui l'entame et la désa- 
grège à peine. Enfin, nos fourneaux semblent 
rebelles à la fusion de ce minerai, qui, composé 
de matières essentiellement fusibles, comme 
l'amphibole , a parfois présenté ce phénomène 
singulier de se reconstituer dans la coulée au 
four à réverbère sans abandonner le métal qu'il 
contient (1). 

Un ingénieur civil, M. Blanchard, mon ami 
et mon hôte , car c'est chez lui que je séjour- 
nais à Campiglia , était naguère encore direc- 
teur de ces mines et fonderies de cuivre pour 
le compte d'une compagnie parisienne. C'est 
lui qui m'a conduit pour la première fois dans 
l'intérieur des carrières étrusques , comme un 
géologue, M. Nardi, m'en a fait visiter le pre- 
mier l'extérieur. Avec l'aide de ces savants et 

(i) Il est juste de dire que tout récemment des essais plus con- 
cluants ont été faits dans un petit four à cuve, où l'air était injecté 
par un soufflet de forge. 
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"si aimables compagnons, je pua explorer aussi, 
au pied d'un château en ruine , celui de la 
Roche-Saint-Sylvestre, les anciennes carrières 
d'où les Étrusques tiraient les pierres pour 
leurs fourneaux. Ce sont des roches volcani- 
ques de la nature des traebytes, et qui résistent 
très bien au feu. L'éruption'de ce terrain a eu 
lieu à une époque géologique plus moderne que 
l'apparition des gîtes métallifères. Les traebytes 
1 sont arrivés tout d'une pièce , et les ruines du 
-château de Saint -Sylvestre, pittoresquement 
"assises sur la cime d'une butte élevée formée 
de ces roches volcaniques, présentent un pay- 
sage de l'effet le plus heureux. Les filons de 
cuivre et de plomb ont été en partie disloqués 
par l'apparition de ces 1 roelies ; les eouches 
elles-mêmes du terrain à marbres, qui com- 
pose presque- tout le sous-sol de cette localité, 
ont été violemment soulevées jusqu'à la hauteur 
du Monte-Calvi, point culminant de la contrée. 
Les roches vertes ampli i bol i que s au milieu-des- 
quellea se trouve disséminé le minerai de cuivre, 
' sont aussi postérieures au dépôt du terrain à 
marbres qu'elles ont recoupé ou disjoint. On 
conçoit que de tels phénomènes sont pour, le 
géologue un moyen chronométrique précis d'é- 
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valucr l'âge des différents terrains, les terrains 
soulevés étant nécessairement d'un âge plus 
ancien que les roches qui les ont disloqués. 

Les Étrusques ne se sont pas contentés de 
l'exploitation des gîtes métallifères de Campi- 
glia, et aux flancs de la montagne de marbre 
dont est formé le Monte - Calvi se dessinent 
nettement d'anciennes carrières jadis exploiter* 
parles Étrusques, et après eus par les Ro- 
mains. On enlevait avec le pic et le coin d'im- 
menses blocs que l'on précipitait ensuite dans 
la vallée. Quelquefois ces masses se brisaient 
en route, et encombraient le chemin qu'elles 
auraient dû parcourir entières, de débris et de 
tronçons épars. Ce mode barbare d'exploitation 
est encore usité aujourd'hui non-seulement à 
Campiglia, dont on a souvent essayé de re- 
prendre les anciennes carrières, mais encore 
à Carrare et à Seravezza, dans le nord de la 
Toscane, d'où se tirent ces marbres blancs et 
gris employés dans le monde entier ■ pour la 
statuaire et l'ornement (î). Ceux de Seravezza 
ont été découverts par Michel-Ange lui-même, 
qui connaissait aussi ceux de Campiglia. Ces 

(1) Voir les Marbres de l'AUissimo et de Carrare. 
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derniers imitent, par le grain et la transpa- 
rence, le marbre si estimé de Paros, et l'on a 
peine d'abord à comprendre qu'ayant été à 
plusieurs époques si utilement exploités , ils 
aient aujourd'hui tant de peine à lutter contre 
les marbres du nord de !a Toscane. Les Étrus- 
ques, pour une partie de leurs tombeaux et de 
leurs bas-reliefs, ont fait venir la pierre de 
Campi^lia, et les Romains connaissaient si 
bien ces carrières que le long de la voie Ëmi- 
lienne on a découvert une borne milliaire faite 
de ces marbrts. Huns les mosaïques que l'un a 
aussi rencontrées sous le soi dans ces localités, 
1rs pièces rapportées de i-oult-ur blanche sont 
formées du marbre catnpiglîais. Les anciennes 
exploitations de ces carrières ont d'ailleurs 
laissé des traces visible» sur le sul, et l'un peut 
presque déterminer, par la dnTrreiii.' <V li'-nln 
que présente le marbre sur les parois restées 
visibles , l'époque relative où la carrière a été 
exploitée. 
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III, — FOLLONtCA ËT MONTIONT. 

Caldana. — Les brigands. — Les marais, — Les lucioles. — Une 
ville morte. — Le prêtre. — Les fourni'aos ili: Foll.mira. — 
L'ingénieur grand-ducal. — Les alunièrcs de WoiHioni. — Ficlieus 
contre- temps. — Le littoral de 11 mer Tyrrflénienne de Livonrne 
à Orbetello. 

Pendant lout le temps que je séjournai à 
Campiglia, je trouvai non-seulement l'accueil 
le plus gracieux auprès de mon hôte, mais il 
voulut bien m'accompagner aussi dans quel- 
ques excursions hors du lieu de sa résidence. 
Le cocher qu'il avait à son service prit les 
fonctions de Gamba Corta , et deux chevaux à 
l'allure rapide remplacèrent l'attelage beaucoup 
plus calme de l'aulomédon livournais. Follonica 
et ses hauts-fourneaux furent le but d'une pre- 
mière excursion. A peine sortis de Campiglia, 
nous rejoignîmes la voie Émilienne au petit 
hameau de Caldana, ainsi nommé parce qu'une 
source thermale y sort de terre. Ces eaux sont 
aujoud'hui sans emploi ; mais du temps des 
Ilomains, peut-être même dès l'époque étrus- 
que, on les avait soigneusement captées, et des 
thermes existaient en ee lieu, Nous ne tardâmes 
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pas en effet, vis-à-vis de la rade de Torre- 
Mozza, à passer devant une bâtisse de cons- 
truction moderne qui renferme une mosaïque 
romaine. On dit que e'est le dernier grand-duc 
Léopold qui a foiré le propriétaire de ce terrain 
à, prendre soin de cette œuvre d'art, le mena- 
çant de la faire transporter à Florence, s'il 
ne la recouvrait pas dignement. Plût à Dieu 
que celle de Populonia se fût aussi trouvée sur 
le chemin du grand-duc dans spn excursion à 
la Maremme ! 

Nous demandâmes à visiter la mosaïque, et 
la permission nous en fnt gracieusement ac- 
cordée. Cette mosaïque décore le parquet d'une 
salle de bain, et a seulo ('Ai' déljlavéi 1 . L'ouvrai^; 
porte le cachet de l'époque romaine, et il n'y a 
pas lieu de penser qu'il puisse être attribué aux 
Etrusques. 

A peine eûmes-nous quitté Torre-Mozza que 
nous entrâmes dans les maquis. La roule est ou- 
verte au milieu des bois, et c'est pendant l'été 
le rendez-vous des birbanti ou brigands, qui 
y détroussent à leur aiae les rares voyageurs 
(pu: leurs aU'aircs amènent i'" ee lieu désert \). 

(1| Ceci avail lieu en (858. Grâce à l'unadan, h Maremme est 
aujourd'hui dotée d'un chemin de fer qui va de Livourne à Civita- 
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L'été est la plus mauvaise saison pour la 
Maremme; c'est celle où tout le monde fuit, 
effraye par l'aria cattiva. Chacun demande 
alors à faire ce qu'on appelle en Toscane Ves- 
talura, c'est-à-dire à prendre ses vacances, ou 
si l'on veut ses quartiers d'été. La préfecture 
de Grosseto déménage, et le tribunal de cette 
ville emporte momentanément vers des lieux 
plus sains ses précieuses archives. Les gen- 
darmes eux-mêmes désertent quelquefois leur 
poste, avec permission s'entend. Les casernes 
disposées le long de la route entre Torre-Mozza 
et Follonica sont alors ouvertes par les voleurs, 
qui y établissent tranquillement leur domicile; 
ils attendent pour décamper et transporter ail- 
leurs leur industrie que le mois d'octobre soit 
revenu et qu'il ait ramené les gendarmes. 

La partie du littoral de la Maremme que 
nous traversions est citée comme un des points 
les plus malsains de toute la Toscane, et l'é- 
tang de Follonica est pour les malheureux qui 
habitent dans le voisinage un véritable foyer 
de peste. De ce point, les marais du littoral se 
prolongent, mais sans continuité appareille, 

Vecchia. La voie ferrée a chuté les brigands el en partie la lièvre, 
iiikHiiiit piitùiil dis toluii- i;d o;i! HïMiC Je ma.jus. 
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jusqu'à la limilr sud du arriml -<( u r-ln': , par 
Castiglion-della-Pescaia, Grosseto et Orbctello. 
lia traversent ensuite les Éfats de l'église des 
embouchures du Tibre aux Marais-Pontins, et 
s'étendent jusqu'à Terracine. Pour ne parler 
que de la Toscane, la surface qu'occupent ces 
marécages y est très considérable malgré tous 
les travaux de dessèchement, de colmatage et 
d'end iguement entrepris jusqu'à ce jour. Vers 
Follonica et Castiglion-della-Pescaia, des lieux 
autrefois foulés par le pied de l'homme sont 
toujours immergés , i 1 ! l'on peut voir sous ers 
eaux stagnantes les dalles de l'ancienne voie 
romaine Émilia. Les habitants de ces pays 
désolés, ceux que leur métier force à y séjour- 
ner toute l'année, ne bravent pas impunément 
un air. aussi méphitique- Ils y acquièrent en 
peu de temps un teint jaune et maladif, carac- 
téristique de la fièvre paludéenne qu'ils portent 
pour jamais avec eux et qui les consume len- 
tement. * Nous ne vivons pas, nous mouronsj » 
disait un pauvre contadino ou paysan de la 
Maremme à ufi touriste anglais qui lui de- 
mandait comment l'on pouvait vivre sous un 
climat aussi dangereux. 

L'écoulement, rendu facile aux eaux litto- 
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ralee, le drainage, le défrichement des maquis 
et l'introduction de la grande culture, enfla la 
plantation des dunes, sont des moyens excel- 
lents pour écarter le mal. On régularise ainsi 
le régime des eau s, on modifie la composition 
de l'humus et l'on purifie l'air. 1-e mélango 
des eaux salines de la mer avec les eaux douces 
du rivage doit être aussi soigneusement, em- 
pêché, parce que les sels contenus dans l'eau 
de mer facilitent l'altération des substances 
organiques renfermées dans les eaux douces 
du littoral, et que ces substances, en se : d^- 
composant, donnent naissance à des gaz mé T 
phi tiques. C'est par de tels moyens : que- l'on 
arrivera graduellement à l'assainissement com- 
plet de ces contrées. Depuis les Médicis, les 
gouvernants de la Toscane ont eux-mêmes, il 
faut le reconnaître* donné l'exemple pour at- 
teindre à ce but désiré, à ce qu'on a nommé 
en style officiel le èonifiçamento délia Marem- 
mà. Le dernier grand-duc, entre autres, a 
poursuivi pendant tout son règne et. avec de 
louables efforts de grands projets d'assainis- 
sement. Son exemple a entraîné les riches pro- 
priétaires, et de Torre-Mozza à Follonica, le 
chevalier Pranceschi a commencé de faireice 
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que M. Desiderii a si bien exécuté dans la 

plaine de Populonia. 

La nuit était venue quand nous sortîmes des 
maquis et des terres de M. Franceschi. Noua 
quittâmes la voie Émilienne pour suivre l'em- 
branchement qui mèneàFollonica. Les chevaux 
prirent le galop. A droite et à gauche de la 
route, des milliers de lucioles volant au-dessus 
des bruyères répandaient dans l'air une écla- 
tante lumière. La température était douce et 
fraîche à la fois ; les étoiles brillaient au ciel, 
où resplendissait aussi le disque de la lune ; 
la comète elle-même, la comète de 1858, si 
belle alors en Italie, traçait au firmament sa 
courbe étincelante. La clarté transparente de 
la nuit excitait nos bêtes, déjà aiguillonnées 
par le voisinage de l'écurie. Jamais promenade 
triomphale ne fut si poétiquement éclairée, 
jamais voyageurs de la Maremme n'arrivèrent 
à Follonica avec des chevaux plus fringants et 
par une plus belle nuit. 

Nous descendîmes à l'auberge en y deman- 
dant un gîte. On nous regarda curieusement, 
car l'on avait peine à se figurer que deux fo- 
rcslien pussent .ainsi faire un voyage de plaisir 
à Follonica. La bonne saison en effet était loin 
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d'être venue sur ce point désolé de la Maremme. 
On était aux premiers jours d'octobre, et les 
pluies d'automne avaient déjà grossi le volume 
de l'eau impure de l'étang, sans que pour cela 
elle pût mieux s'écouler. Dans les maquis , la 
terre était comme inondée. Le soleil, apparais- 
sant après la pluie, avait facilité les émanations 
d'un sol vierge, d'un terreau qui n'a pas été 
remué depuis des siècles. La chaleur était en 
quelque sorte intervenue comme un agent de 
Inlmmloire , et avait rendu encore plus consi- 
dérable la décomposition des matières végétales 
el «riiiTuk's cil) tenues (liins l'humus. Aussi tout 
le monde avait fui de Follonica; une auberge 
seule restait ouverte. Les nombreux cafés, qui 
pendant l'hiver reçoivent dans leurs salles 
bruyantes les ouvriers de l'usine à Êer et les 
matelots de la rade, étaient aussi presque tous 
fermés. Le marchand avait clos sa boutique; 
les I uni ts- fourneaux étaient éteints, et l'usine, 
abandonnée à la garde d'un seul surveillant, 
ne devait rouvrir ses portes qu'au commence- 
ment de novembre. Sur la jetée en charpente, 
où quelques mois auparavant de nombreux 
navires partis de l'île d'Elbe débarquaient le 
minerai, se promenait alors un seul douanier, 
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triste et pâle, les yeux mélancoliquement fixés 
sur la pleine mer, où ne se montrait aucune 
voile. 

Tel fut le spectacle que nous présenta la ville, 
le lendemain de notre arrivée. Il n'avait rien 
de bien attrayant ; mais mon ami et moi étions 
aguerris contre l'ennemi invisible, la fièvre ma- 
remmane, dont le nom n'est cependant pro- 
noncé par les Toscans qu'avec une sorte de 
frayeur. Le matin, nous avions soin de ne pas 
sortir à jeun, et nous allumions un cigare pour 
chasser, par la fumée du tabac , les miasmes 
fiévreux. Le jour, nous prenions quelques pon- 
cini , mélange d'eau-de-vie ou de rhum , de 
sucre, de citron et d'eau chaude, consacré par 
l'expérience pour maintenir le corps en éveil. 
Enfin le soir nous commandions qu'on passât 
dans nos draps celle espèce de bassinoire parti- 
culière à ces localités, et que l'on a décorée, je 
n'ai jamais pu savoir pourquoi, du nom pieux 
de prêtre. Quelques charbons allumés qu'on y 
dépose répandent dans le lit une agréable cha- 
leur, et enlèvent leur humidité aux draps , ce 
qui prévient un accès de fièvre. Eu Maremme, 
on est du reste exposé à s'étendre dans un lit où 
s'est déjà roulé plus d'un voyageur, et l'usage 
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du prêtre ne laisse pas, en ce cas, d'avoir son 
bon côté. 

L'usine métallurgique de FoHonica, but de 
notre visite, contenait trois hauts- fourneaux, 
où l'on fondait le minerai de l'île d'Elbe. Ils 
avaient chacun reçu un nom particulier, et le 
curé de l'endroit, en les baptisant et bénissant 
la première coulée , n'avait point oublié d'en 
dédier un au grand-duc Léopold et de décorer 
les deux autres des noms de saint Jean et de 
saint Étienne, patrons vénérés des Toscans. La 
fonte obtenue était moulée au sortir du four- 
neau, ou bien transformée en fer dans des foyers 
de forme spéciale et rappelant, sauf les dimen- 
sions, les forges des maréchaux. Ces foyers sont 
du reste encore employés en France dans beau- 
coup d'usines, notamment celles de la Franche- 
Comté, ce qui a valu à ces fours le nom de feux 
comtois. Le combustible dont on faisait usage 
était le charbon de bois préparé l'hiver dans les 
maquis. 

L'usine appartenait au grand-duc. Édifiée 
par un Médicis au commencement du siècle 
passé, d'autres disent par les princes de Piom- 
bino un ou deux siècles auparavant, elle avait 
subi peu à peu diverses transformations; mais 
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le progrès était lent à venir et s'avançait à pas 
de tortue. Ainsi, à côté d'une machine souf- 
flante mue par fine roue hydraulique, on voyait 
encore dans la forge grand-ducale ce genre de 
soufflet particulier aux vieilles usines à fer, et 
que l'on nomme une trompe. L'eau s'y préci- 
pite dans un tuyau élevé formé de troncs d'ar- 
bres joints hout à bout, et composé quelquefois 
d'un seul tronc. Elle entraîne dans son parcours 
une certaine quantité d'air qui se rend d'abord 
dans un tonneau servant de régulateur, et de là 
dans le fourneau lui-même. Ce système de souf- 
flage a pris naissance avec la métallurgie; il 
présente aussi peu d'avantages qu'il est cu- 
rieux, et comme il utilise à peine dis pour 
cent de la force de l'eau, il a été généralement 
relégué en Europe dans les usines presque inac- 
cessibles des montagnes. Là les vieilles métho- 
des de fusion, transmises de siècle en siècle, se 
sont conservées intactes comme aux premiers 
jours ; ainsi en Corse ou en Catalogue. En Tos- 
cane, on a suivi l'exemple de ces deux pays, 
et si les foyers Catalans ont éhi remplacés à 
Follonica par les hauts-fourneaux il y a quel- 
ques aimées, on a toojours maintenu les trompes 
avec un religieux respect. L'ancien ingénieur 
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du grand-duc, un ténébreux Allemand venu 
de Freyberg, prétendait là-dessus que Rome 
n'avait pas été fondée en un jour, et qu'il de- 
vait en être de même pour Follonica. En fait 
de mines, il n'était guère plus avancé. 11 était 
resté presque seul, parmi les Saxons, disciple 
fervent de Werner, qui, à la fin du siècle 
passé , créa la géologie ; mais la science a 
marché depuis, et la vérité de la \eille esl do- 
venue l'erreur du lendemain. C'était là le 
moindre souci de l'ingénieur gnmd-ducal, qui, 
fidèle aux idées neptuniennes du maître, niait 
l'école plutonienne et les phénomènes volca- 
niques de notre globe. Il prétendait, en ma- 
nière de spirituelle moquerie, que les roebes 
granitiques de l'île d'Elbe lui brûlaient les 
pieds dans ses courses, et, superstitieux comme 
tous les vieux mineurs allemands, il croyait a 
priori à la richesse des filons diriges au sud et 
à la stérilité de ceux qui marchaient au cou- 
chant. 

(Tesl à ee c m: ii-u\ perïimiiiiiii! que T.énjnili! Il 
avait confié le soin de diriger les usines de Fol- 
lonica ainsi que les mines de l'île d'Elbe. Sur 
ces dernières, on exploitait toujours le minerai 
à ciel ouvert comme une carrière, et sans,amé- 
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nager le gîte. Ainsi avaient fait les Étrusques, 
et après eux les Romains; ainsi faisait notre 
Sa\on. Depuis Iriiis mille ans, ries boiin'iquets 
ëtiques descendaient le minerai de fer des 
montagnes de l'Elbe, et sur un petit pont en 
charpente, renouvelé quand il était pourri, des 
porteurs, la face rougie par la poussière fer- 
rugineuse, jetaient corbeille par corbeille le 
minerai dans do petits bateaux (1). l.e directeur 
des mines grand-ducales se fût bien gardé de 
rien changer à une aussi ingénieuse méthode. 
Fier de son titre officiel, sonnant haut, comme 
il convient pour un tel emploi, celui de ri'i/i/io 
consultore pegli affari di minière, il habitait 
tranquillement Florence, paraissait souvent à 
la cour, mais rarement dans l'Elbe ou la Ma- 
îvmtik'. Los princes n'aiment guère qu'on les 
conseille, mémo pour leurs affaires de mines; 
aussi l'ingénieur royal se bornait-il à ne con- 
seiller le gTiilid-due que lorsque celui-ci récla- 
mait un avis. Léopolu avait bien le goût de la 
métallurgie et des mines, et il ne demandait 
qu'à conduire sagement tant ses forges de terre 
ferme que ses mines insulaires ; cependant, 

(!) Voir l'île d'Elbe et ses mines de fer. 
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depuis plusieurs années, il était visiblement 
occupé d'autre chose, et tournait fréquemment 
ses regards vers l'Autriche , comme pour con- 
jurer avec son aide un orage qui devait finir 
par l'emporter. 

. De graves préoccupations politiques pesaient 
donc sur le gouvernement de la Toscane quand 
je visitai Follonica; mais le minerai de l'île 
- d'Elbe eal si pur, si riche et en même temps 
. si fusible que tout marchait à souhait dans les 
usines grand-ducales, sauf les améliorations. 
Le reggio conmltore n'en recueillait pas moins 
sa part de compliments à chaque visite du 
maître, et, comme la mouche du coebe, s'at- 
tribuait presque tout le succès. Aujourd'hui 
tout a changé : la révolution italienne, en éloi- 
gnant le prince autrichien, a forcément amené 
sinon la démission, — de pareils hommes ne 
se démettent jamais, — au moins le complet 
effacement de son ignorant conseiller, et un in- 
génieur français sorti d'une de nos écoles a pris 
la place du manœuvre allemand (1). Follonica 

r[iii! j'ii mi !i' pliiisir dt> iviiamlivr ;.l ii>Li-l.i = D.iis ta Toscane, a quillj 
Fnllonici et fonde', eu Wi, une grande usine à Piombino. 
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la première fois entendu les mugissements de 
la machine à vapeur. De nouveaux fourneaux 
ont été construits, et le bruit métallique des 
laminoirs a remplacé le son étourdissant des 
vieux marteaux ; ceux-ci sont allés avec la 
trompe rejoindre les mânes des Étrusques. Il 
faut espérer que ce n'est là qu'un premier pas. 
L'usine de Follonica ne peut aujourd'hui ra- 
cheter l'insalubrité de sa position par l'abon- 
dance de ses chutes d'eau, moteurs gratuits, 
car les flammes perdues des hauts-fourneaux 
chauffent les chaudières à vapeur également 
pour rien. Dans les deux cas, la force motrice 
n'est donc plus un élément économique à consi- 
dérer, et l'avantage reste tout entier à la va- 
peur, I,e but qu'il l'ai il désormais poursuivre est 
d'établir une usine à l'île d'Elbe, où les baleaux 
de commerce qni viennent charger le minerai 
pour le porter en Angleterre amèneront à bon 
compte la bouille et le coke, aujourd'hui indis- 
pensables aux usines à fer. Presque partout en 
Europe, et notamment en France, la méthode 
de traitement à l'anglaise s'est introduite dans 
les anciennes forges. Nous avons pu ainsi, 
décuplant notre production, satisfaire aux exi- 
gences de nos chemins de fer en même temps 
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que nous avons ménagé le bois de nos forêts. 
Que notre exemple serve de guide à l'Italie, 
qui a encore presque tous ses railways à cons- 
truire, que la Toscane enfin se persuade que si 
ses mines de l'île d'Elbe, bien qu'exploitées 
depuis trente, siècles d'une manière continue, 
sont aussi riches qu'au premier jour, et pa- 
raissent à peine effleurées, il n'en est pas de 
même de ses bois, qui ne fourniront pas pour 
de longues années encore, et à des prix con- 
venables, du charbon à ses usines. 

En quittant Follonica, je me dirigeai vers 
les alunières de Montioni, situées à quelques 
lieues de distance, au milieu des maquis, et 
appartenant également au grand-duc. Le pay- 
sage dont je jouis au départ était vraiment 
pittoresque. Un vaste cirque, s'étendant de la 
pointe de Piombino à celle de la Troja, est 
pour ainsi dire jalonné par les forts et les bat- 
teries édifiés le long du rivage. Vers le milieu 
do la corde de cet arc de plus de dix lieues, 
s'élève en pleine mer la tour de Cerbolf, sem- 
blable à la pyramide qu'on érigeait jadis au 
milieu des amphithéâtres. A gauche de la 
route, les bois de chênes clair-semés et les 
fourrés de bruyère ferment brusquement l'ho- 
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rizon. A droite, la Pecora vient se perdre dans 
rotang do Follonîca, à un niveau plus lias que 
celui de la mur, et annonçant ainsi un pays 
désolé par la fièvre. Je ne tardai pas à découvrir 
sur les hauteurs le village do Scarlino, dont le 
. clocher blanchi dégage sa flèche au milieu, des 
arbres, Gavorrano, connu par ses bains d'eaux 
thermales,. ses carrières de granit et ses filon 3 
de fer, m'apparut ensuite perché sur une 
montagne à pic. On comprend dans la : Ma- 
remme l'élévation de ces lieux habités. 

La route se bifurque à moité chemin, et 
j'entrai dans les maquis, où se montre cà et là 
une fatloria ou vaste ferme. J'arrivai bientôt 
aux alunières de Montioni, terme de ma course. 
Comme les forges que je venais de visiter, elles 
étaient eu chômage. La nouvelle campagne 
n'était pas encore coin me ne t:e ; mais la jiéolnyiV 
plutôt qu'un simple but de curiosité m'amenait 
à Montioni. Accompagné du gardien , je pus 
parcourir ces carrières curieuses et la fabrique 
qui én dépend. 

Les carrières sont très anciennes; pendant 
tout le moyen âge, elles ont été activement ex- 
ploitées. Elles appartenaient, ainsi que beau- 
coup d'autres, à la république voisine de Massa - 
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Mariltima, qui vendait l'alun à Florence. On l'y 
employait comme mordant pour la teinture 
dans le travail de la laine , Varie délia lana, 
comme on le nommait. C'est ce travail qui 
contribua surtout au renom de celte grande 
cité, et qui fut la principale source des riches- 
ses de ses illustres marchands. Sous les grands- 
ducs , les carrières de Montioni continuèrent 
d'être exploitées ; mais l'industrie et la fortune 
des Florentins avaient disparu avec la liberté. 
Néanmoins Cosme 1" fil travailler activement 
sur les alunières de la Toscane, non-seulement 
celles du Montioni, mais encore celles de Cam- 
piglia. 11 avait même confié la direction de 
iii;l!es-d ii nu iiiiiUre-om ner qu'il lit venir ex- 
pressément de la Tolia, près de Borne. Les car- 
rières de la Toit'a étaient alors et sont aujour- 
d'hui encore les plus réputées de l'Italie, on 
en exporte les produits dans le monde entier ; 
cependant l'extraction a bien diminué depuis 
que d'autres agents chimiques, notamment les 
sulfates de zinc et d'alumine, sont venus rem- 
placer en partie l'alun comme mordant pour 
fixer les couleurs. 

C'est à la princesse Elisa Bacciochi, un mo- 
ment grande-duchesse de Toscane , et à un 
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Français, M. Porte, qui l'avait accompagnée 
dans sa principauté de Fiombino, qu'est due 
la reprise active des travaux do Monlioni. De- 
puis cette époque, ils n'ont plus été interrom- 
pus. Us sont très curieux à visiter, et le sol , 
tout autour des exploitation?, pn'spnlc mir. ap- 
parence volcanique due à d'anciennes sources 
thermales alcalines et sulfureuses qui ont sil- 
lonné la surface, et aussi à des émanations 
gazeuses qui se sont fait jour à travers les fis- 
sures des roches environnantes. 11 est resté 
comme témoin de ce phénomène géologique, 
qui s'est produit à une époque antédiluvienne, 
une source sulfureuse chaude où l'on a établi 
des bains pour les habitants de la localité. 
L'action des eaux et des gaz dont j'ai parlé a 
été de modifier profondément la nature des 
terrains qu'ils ont traversés, et de transformer 
en alunites ou pierres d'alun les schistes alu- 
mineux de Monlioni. Aussi le relief du sol aux 
points où la roche est à nu se préscnte-t-il à 
l'dïil du !"';()' opic! dans un état de métamor- 
phisme prononcé. On dirait un terrain volca- 
nique et non plus un terrain de sédiment. Les 
lignes mêmes qui délimitent les assises des ro- 
ches neptuniennes ne sont plus apparentes , et 
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l'exploitation des carrières se fait sans aucune 
méthode. On. frappe au hasard, et c'est à la 
couleur et à l'aspect de l'alunite que l'on juge 
du plus ou moins de richesse du minerai. Ce 
mode d'exploiter a Uni par produire sur certains 
points des vides énormes, effrayants, et qui par- 
fois cependant se soutiennent d'eui-mêmes. Ils 
me rappelaient les chambres étrusques des 
mines de Campiglia. Ils communiquent d'ail- 
leurs naturellement avec la surface, et l'on des- 
cend au fond de ces immenses cavernes soit par 
une corde enroulée sur nu Irenil, soit par dos 
escaliers qui font le tour de l'excavation, et qui 
sont taillés dans le roc. On n'a ménagé aucun 
appui, et il est bon, si l'on veut s'aventurer 
sur ces marches, de n'être pas sujet au vertige. 

Le directeur que le grand-duc avait installé 
à Montioni se piquait de progrès. Malgré la vive 
opposition du reggio con&ultore, il avait renoncé 
en partie au système barbare d'exploitation que 
je viens de décrire, et travaillé, comme un vrai 
mineur, au moyen de puits et de galeries. 11 
n'était pas alors sur les lieux, et faisait Vesla- 
tura, comme tous les employés du arand-duc; 
mais un jour que, passant près des aluni Ères, 
je me détournais de ma roule pour aller le voir, 
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il fat lier de me montrer lui-même ses travaux. 
11 avait enfin trouvé un homme à qui dévelop- 
per ses idées. J'étais un peu du métier comme 
lui, et il m'accompagna dans sa plus belle ga- 
lerie. 11 avait préalablement donné ses ordres : 
le pertuis , tracé en ligne droite , comme un 
tunnel de chemin de fer et avec des dimensions 
presque aussi considérables, était tout illuminé 
aux chandelles, ni plus ni moins que pour une 
visite du grand-duc. 11 me fallut entrer dans 
cette galerie encore tout suant d'une longue 
course que nous venions de faire sur les car- 
rières de la surface ; le directeur, pour jouir 
plus tôt de son triomphe, ne m'accorda aucun 
répit. Par politesse" et en ma qualité de mineur, 
je n'osais faire aucune observation. J'entrai 
donc bravement dans le tunnel, au risque d'y 
prendre la fièvre en passant subitement et tout 
en transpiration de l'air chaud du dehors à 
l'air glacial du souterrain. Le tunnel était res- 
plendissant de clarté, et mon conducteur rayon- 
nait de joie. Bientôt nous arrivâmes par un 
assez long détour, *où nos lampes nous éclai-, 
ivrcni seules, an pied (.l'une immense, excava- 
tion. On y avait établi les elianliers d'abatage. 
Les mineurs avaient été prévenus, et trois coups 



Digitized by Google 



LA MAVEHME 73 

de mine partirent à la fois, faisant voler la roche 
en éclats ; mais les précautions avaient été mal - 
prises : l'air, subitement refoulé dans les gale- 
ries, alla sortir par le tunnel, où il renversa 
toutes nos chandelles ; nos lampes elles-mêmes 
s'éteignirent , et nous ne pûmes songer à re- 
prendre le chemin par où nous étions venus. 
Nous fîmes contre mauvaise fortune bon cœur 
en adoptant la voie la plus courte, sinon la plus 
commode. Suspendus au câble du puits, nous 
allâmes sortir au pied du treuil devant les 
ouvriers étonnés. Mon guide ne soufflait mot : 
il avait peine à digérer sa mw;iiri][.nre; il était 
furieux d'un si triste dénoûment après un si 
beau début. Cependant il commença peu à peu 
à se dérider, et m'accompagna devant les fours 
où l'on calcine la pierre, et qui sont sembla- 
bles aux fours à chaux. De là nous passâmes 
aux chaudières de dissolution et de concentra- 
tion, puis l'atelier de cristallisation nous fut 
ouvert. Je pus y admirer à mon aise l'étrange 
juViuanétie en verlu duquel les msiau.v d'alun 
se rassemblent e,n grappes autour d'un obstacle 
quelconque, un fil ou un bâton, jeté dans les 
tonneaux où sont amenées les solutions. Je 
■passai enfin aux magasins où les érislaux sont 
5 



Digitized by Google 



7i LA. TOSCANE ET LA MER TÎRRHÉNIENNE 

aéchésetmis en caisse. Le directeur m'y mon- 
tra avec orgueil ses produits d'une blancheur 
et d'une netteté remarquables ; il me yanta sa 
marchandise, à la fabrication de laquelle il 
avait certaine mont contribué pour une bonne 
part; il me dit qu'il en faisait pour cent 
cinquante mille kilogrammes chaque année, 
et m'assura, en forme de péroraison, que 
son alun était plus estimé dans le commerce et 
bc vendait mieux que celui de Home. Je n'en- 
jjageui là-dessus aucune discussion par motif 
d'incompétence, et parce qu'aussi l'heure du 
dîner était venue. J'allai partager le repas de 
famille que m'offrit l'excellent directeur, et 
dans l'après-midi* de cette journée si bien rem- 
plie je quittai Montioni le cœur content et 
l'esprit satisfait. 

Mous venons de parcourir la partie la plus 
pittoresque et la plus curieuse du littoral de 
la nier Tyrrhénienne, celle qui s'étend entre 
Livourne et Grosseto. En chemin, nous avons 
même poussé quelques pointes dans l'inté- 
rieur, comme à Campiglia, et en dernier lieu 
à Montioni. La partie de la Maremme toscane 
comprise entre l'Ombrone et la Fiora, c'est-à- 
dire cutre Grosseto et la limite sud du graad- 
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duché, présente, comme la première, un ri- 
vage malsain et presque désert, mais riche 
aussi de souvenirs. C'est là que le promontoire 
Télamon, et sur la péninsule pittoresque for- 
mée par le mont Argentario, le port d'Hercule, 



quité et que leur avaient donnés les Péksges. 
Orbefello, sur une langue de terre s'avançant 
au milieu d'un étang marin, et Portu-San- 
Stefano, opposé à Télamon à la base du mont 
Argentano, sont lus di'i.i\ pnnnpnles villes 
littorales do cette portion de la Maremme. Les 
ruines étrusi|iii's sont ici éloignées de la eôte : 
c'est lloselle près d'OrLetello, Cosa, Saturnia, 
Sovana, vers lu frontière des États-Romains. 
Sur la mer est i'île granitique de Gîglio ; plus 
bas, on rencontre celle de Giannutri. Au nord, 
quelques îlols à fleur d'eau, perdus au loin, 
vis-à-vis de l'embouchure de l'Ombrone, sem- 
blent placés daus ces parages comme des sen- 
tinelles avancées qui les annoncent au marin. 
Ces écueils ont été appelés du nom original de 
Fourmis de Grosselo, et forment, avec le Gi- 
glio, Giannutri et Monte-Cristo, isolé en pleine 
mer, les dernières îles de l'archipel toscan. 
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Dans l'intérieur des terres, od rencontre de 
vastes fermes, ea. et là disséminées, dont une, 
celle de l'Alberese, est une propriété grand- 
dueale. Le sous-sol nVst pas non plus stérile, 
et les mines d'antimoine de Pereta, de Mon- 
tauto, les mines de mercure de f.apalbio, et, 
nu pied du mont Argeiitiirio, celles de cuivre 
vers Capo-d'Uomo, rappellent, bien que sur 
une moins grande écbelle, les richesses miné- 
rales des localités déjà visitées. 

Sur tout le littoral de la mer Tyrrhcniennc, 
de Livourne à l'embouchure - de la Fiora, la 
pèdie et le eabola^e, aussi bien que !e travail 
des champs et l'exploitation des mines, font 
viwv les jiii|iuS;ili:.)t)i ehsir-semées. Les thons 
et les sardines qui fréquentent ces eaux sont 
renommés comme autrefois, et le transport des 
produits minéraux et des récoltes, ainsi que 
du charbon végétal, du tan, des bois, donne 
lieu, entre les divers ports du littoral et celui 
de Livourne, à un mouvement assez actif. Le! 
mouillages (le Vada, San-Vincenzo , Porto- 
Baratti, le port de Piombino, les rades de 
Torre-Mozza, Follonica, Castiglion délia Pes- 
caia, Télamon , enfin Porto-San-Stefano , se 
distinguent parmi les points les plus favorisés, 
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ceux qui font avec Livourne le commerce le 
plus important. 

Telle était en 1858 et telle est encore à peu 
près la situation du littoral du sud de la mer 
toscane. Cette situation ne pourra s'améliorer 
tout à fait qu'avec l'entier achèvement des 
grands travaux d'assainissement depuis si long- 
temps commencés ; mais elle s'est déjà heu- 
reusement modifiée avec l'établissement de la 
voie ferrée tracée le long du rivage entre 
Livourne et Civita-Veccbia. Depuis lors (1 803), 
cette intéressante région maritime, mieux con- 
nue, attire davantage le mouvement des voya- 
geurs et des colons, et l'activité européenne se 
porte aussi avec plus d'ensemble dans la région 
de l'intérieur, qu'il nous reste à visiter 

"IV. — LES HOUILLÈRES DE MONTÉ-BAMBOU ■ 

Vallée de la Cnmia el de la Mil*. — Chemin do fcr. — Les immi- 
grai] Ls des maquis. — Les mineurs. — Necropde de fossiles. — 
i.-.i isii;iiu'.Ï!.ïli'ii:-s [iiimiLiiuiis. — Lïsliil'i'lle pilte. 

En quittant Monlioni, je me dirigeai vers la 
vallée de la Cornia, parallèle à celle de la 
Pecora, par où j'étais arrivé. Mettant en pra- 
tique l'adage d'un vieux voyageur qui me disait 
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qu'il ne faut jamais passer deux fois par le 
même chemin, si l'on veut voir toujours du 
nouveau, je piquai mon cheval de l'éperon et 
m'engageai à travers les hautes bruyères dans 
un sentier que je n'avais point encore parcouru. 
J'arrivai bientôt sur les bords de la Cornia, 
dont le lit, semé d'énormes cailloux et de blocs 
de rochers, témoignait de la violence du cou- 
rant à l'époque des pluies. Les versants du 
fleuve sont formés de collines qui vont s'éle- 
vant davantage à mesure qu'elles s'éloignent 
de la Cornia. Elles se présentent avec leur 
manteau de myrtes, de genièvres et d'arbou- 
siers. Point de plaines un peu étendues, point 
de ces reliefs légèrement- ondulés qui, s'apla- 
nissantàdïstance, offrent aus yeux l'immensité 
d'un vaste horizon; partout au contraire des 
lignes de coteaux courant en sens divers et 
bornant brusquement la vue. Sur quelques 
hauteurs apparaît une vaste ferme; au milieu, 
des maquis, on voit monter parfois la fumée 
d'une charbonnière. A côté est la cahute du 
travailleur qui veille à la combustion de sa 
meule. Tel est l'aspect général de celte partie 
de la Maremme toscane, et je fus frappé dès 
l'abord de la ressemblance de ces sites avec 
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ceux de certain endroits de la Corse où l'on 
retrouve !a mémo végétation bous un climat 
plus sain. 

La vallée do la Cornia, dans laquelle je m'en- 
gageai, se termine à la mer par l'étang do 
Piombiuo : la rivière qui lui donne son nom 
arrose, en sortant des maquis, quelques plaines 
bien cultivées; mais mon but n'était pas de 
revenir vers le littoral, et je remontai le cou- 
rant jusqu'à la hauteur du point où ce petit 
fleuve reçoit la Milia. Je suivis la nouvelle 
vajlée et le chemin de fer qui la sillonne. Ce 
chemin dessert une mine de charbon, celle de 
Monte-Bamboli, que j'allais visiter ou pour 
mieux dire revoir, car j'avais été moi-même, 
un. an auparavant, chargé de sa direction. 
Lors de mon excursion dans la Maremme, la- 
mi-octobre était venue, et avec elle avait re- 
commencé l'exploitation du combustible miné- 
ral. Je ne tardai pas à voir passer les wagons 
de houille descendant à la mer vers Torre- 
Mozza. Là le charbon est embarqué sur de 
petits navires qui le portent à Livourne, où 
on l'emploie dans les fabriques, et à Civita- 
Vecchia, où on l'expédie à l'usine à gaz de 
Home. Les caboteurs portent aussi jusqu'à 
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Gênes el à Naplea la houille de Monte-Damboli. 

Sur une grande partie de la voie le long de 
laquelle je cheminais, les wagons descendent 
par leur propre poids, et j'assistais, en me ga- 
rant, à la manœuvre des conducteurs du train. 
Ils serraient les freins au passage des courbes 
ou des endroits dangereux, et lâchaient les 
chars it toute vitesse quand le chemin était en 
ligne droite et la pente assez faihle. Derrière 
le train, sur de vastes plates-formes attelées au 
derniej wagon, venaient les produils de la Ma- 
remme : d'abord le charbon végétal faisant 
concurrence à celui des mines, puis les bois de 
chauffage et de charpente, les douelles pour les 
barriques, le tan. Un autre produit, emporté 
aussi par la voie ferrée, était la potasse, .que 
l'on fabrique en gnmde quantité dans les ma- 
quis en lessivant la cendre des chênes dont on 
brûle sur place les troncs et les racines. Tout 
cela descendait vers la marine de Torre-Mozza, 
où de petits navires, ancrés à quelque distance 
du rivage, attendaient leur chargement. Le train 
marchait rapidement en raison de la pente de 
la voie, et sur un plateau où l'inclinaison trop 
faible ne permettait plus la libre descente, des 
chevaux attendaient les wagons. 
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Quand le train eut défilé, je repris ma 
course vers les mines, et j'entendis longtemps 
derrière moi le roulement des chars. Les rails 
semblaient servir de conducteurs au son, et le 
bruit métallique des essieux et des roues en 
fonte troublait seul la profonde solitude des 
maquis. À ce bruit, les buffles noirs aux cor- 
nes recourbées, paissant en liberté dans la 
campagne, s'arrêtaient étonnés. Ouvrant leurs 
humides naseaux, ils dressaient une oreille 
attentive, tandis que de leur bouche entr'ou- 
verte dégouttait la bave éeumante. Cependant 
je ne tardai pas à rencontrer quelques ouvriers 
disséminés le long de la voie. C'étaient des ter- 
rassiers aquilani réparant les fossés et les ta- 
lus du chemin endommagés par les dernières 
pluies. Ces rudes travailleurs, venus à pied de 
la province des Ahruzzes, dont le chef-lieu est 
Aquila (ancien royaume de Naples), n'ont pas 
d'égaux dans leur métier en Italie. On ne sau- 
rait leur comparer en Europe que les terras- 
siers si renommés de la ISelgique, qui ont été 
et sont encore occupés en France sur nombre 
de nos chemins de fer. Les Aquilani sont sur- 
tout employés en Toscane sur les grandes pro- 
priétés de la Maremme, où ils prennent part 
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à l'entreprise des travaux d'irrigation ou de 
dessèchement. Ils s'engagent pour une cam- 
pagne, c'est-à-dire d'octobre à juin, et repar- 
tent avec l'apparition des fièvres. Ils vont par 
bandes, obéissant à un chef qui dirige le tra- 
vail. Ils sont d'une grande Bobriété, très éco- 
nomes, très doux dans leurs relations. 

Avec les Aquilani, je rencontrai dans les 
maquis les charbonniers et bûcherons génois 
occupés auprès de leurs meules. Leur figure 
respire un air grossier, presque saunage, qui 
contraste avec la douceur et la. simplicité des 
Aquilani. Tandis que ceux-ci recherchent des 
habitations commodes, les charbonniers se bâ- 
tissent au milieu des bois des cahutes compo- 
sées de troncs. d'aTbrcs retenus par des mottes 
de terre. La face toujours noircie, îa barbe en 
désordre, vêtus de haillons, ils n'inspirent 
qu'une médiocre confiance au chasseur ou au 
voyageur égaré qui tout à coup les rencontre. 
Cependant quelques-uns d'entre eux sont d'hon- 
nêtes travailleurs, si d'autres ne craignent pas 
de donner asile aus birbanti, et souvent d'opé- 
rer de compte à demi avec eux. Les Toscans 
du la Marcmmc ne font d'ailleurs aucune dis- 
tinction et poursuivent d'un égal mépris tous 
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les Genovesi et Piemontesi que leur métier de 
charbomiicr amène chaque hiver dans les ma- 
quis. Les Piémoritais répoiulrnt par l'indiffé- 
renee à la mauvaise idée que l'on a d'eux , et 
dans leur solitude s' i liquident peu de l'opinion 
des hommes. Travaillant à la tâche, ils ne 
demandent qua aller vite en besogne, pour 
gagner beaucoup et porter au plus tôt leurs 
éeus au pays. i'Ius sobres encore que les Aquï- 
lani, ils ne vivent que de polenta, pâtée de 
farine de maïs. 

Les mineurs de la Maremme, surtout ceux 
de Monte -Bamboli, appartiennent à une natio- 
nalité différente de celle des terrassiers et des 
bâcherons. Ce n'est pas le royaume de Naples 
ni le Piémont, c'est la Toscane elle-même qui 
les fournit. On les recrute au commencement 
de chaque campagne dans les montagnes de 
San-Marcello et de Pistoie. Ils en descendent 
en foule chassés par 1rs neiges et se répandent 
par toute la Maremme, où ils viennent prêter 
leurs bras aux compagnies minières et métal- 
lurgiques. Ce sont des travailleurs intelligents, 
joyeux, actifs. La polenta compose le fond de 
leur nourriture, mais ils ne dédaignent pas le 
baccalà, sorte de morue sèche, et le salamc ou 
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viande salée. lis boivent aussi volontiers du 
vin et de l'eau-de-vie. Ils parlent la belle langue 
de Dante avec une pureté rare et un accent qui 
passe, comme celui de Sienne, pour le meilleur 
en Italie. Fiera de cette distinction, ils font peu 
de cas de leurs voisina les Lucquois, les Mo- 
dénais, les Parmesans, qui ne parlent qu'un 
méchant dialecte, qui émigrent également 
pour la Maremme pendant l'hiver et s'y adon- 
ntnf. pcmdpukinciit ;ui travail ih. h Len-e. I.c 
sobriquet de Lombardi que leur appliquent 
dédaigneusement les Pistoyais rappelle les an- 
ciennes luttes de l'Italie, et équivaut, pour des 
oreilles toscanes, au nom malsonnant d'élrun- 
ger lourdaud et grossier ou de barbare, comme 
on eût dit au temps de Rome. 

C'est ainsi qu'en me dirigeant vers Monte- 
Bamboli et arrivé à ces mines, je passai eu 
revue toute la population des ouvriers immi- 
grants de la Maremme. Tous la quittent au 
mois de juin, emportant leur petit pécule vers 
le sol natal. Ils y vont revoir leur famille, faire 
leurs récoltes et procédera leurs semailles. La 
plupart retournent ensuite se louer de nouveau 
tout l'hiver en Toscane, mais plusieurs parmi 
eux ne résistent pas longtemps à ce métier, 



Digitized by Google 



LA MARËMME 8ïï 

car les fièvres de la Maremme, contre les- 
quelles ils preanent tous fort peu de précau- 
tions, font bien des victimes parmi les immi- 
grants. Plus d'un qui a quitté ses montagnes 
à l'air pur ne doit plus les revoir; d'autres y 
rapportent les germes d'un mal qui les mine 
et les consume lentement. 

Monle-Bamboli, où je venais d'arriver et 
dont j'apercevais depuis longtemps la maison 
d'administration perchée h mi-coteau et les 
puits de mine avec leurs cheminées fumantes, 
est un des lieux les plus malsains de la Ma- 
remme. Ici, comme dans tout l'intérieur du 
pays, les fièvres ne sauraient plus être attri- 
buées à l'influence des marécages du littoral. 
Monte-Bamboli est en effet éloigné de vingt- 
cinq kilomètres de l'étang de Torre-Mozza, et 
certaines localités aussi insalubres sont encore 
à une plus grande distance de la mer, par 
exemple dix et quinze lieues. Elles sont d'ail- 
leurs garanlies par des chaînes de montagnes 
des vents qui soufflent dans cette direction. 
11 est donc probable que la malaria ne provient 
dans ce cas que des émanations de l'humus ; 
peut-être aussi l'état particulier de l'air entre- 
t-il pour quelque chose dans les maladies en- 
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démiques de ces pays boisés et toujours humi- 
des. Ainsi à Monte-lïamboli la vallée, fermée 
par de hautes montagnes, affecte une forme 
d'entonnoir; elle n'offre pas assez de facilités 
à la libre circulation de l'air, et l'état hygro- 
métrique de l'atmosphère augmente encore 
l'insalubrité de ce triste séjour, car le scorbut 
y fait ses ravages ; c'est le seul lieu où cette 
épidémie ait été observée dans la Maremme. 
Enfin, comme si ce n'était point assez, le cho- 
léra est venu à différents intervalles porter 
l'épouvante au milieu de la population des 
mineurs, déjà si malheureusement décimée. 

Trop fatigué pour continuer ma route, je 
m'arrêtai à. Monte-Bamboli. Le gérant de la 
mine, un Français, M. de Mailland, me 
reçut de la façon la plus cordiale. L'ingénieur 
qui m'avait succédé, également un compa- 
triote, ne me tint pas quitte d'une descente 
dans l'intérieur. Je pris plaisir à reparcourir 
une à une les différentes galeries souterraines 
de cette curieuse exploitation. Les mineurs, 
engagés deux mois à l'avance, étaient deseen- 

presque tous à leur poste. Pendant que les uns 
abattaient la houille dans les nouveaux chan- 
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tiers, d'autres réparaient les vieilles galeries 
qui avaient souffert pendant la suspension des 
travaux. I.es ouvriers ont à lutter contre assez 
d'ennuis à la surface ; à l'intérieur , comme 
pour établir une compensation, ils se trouvent 
heureusement préservés des trois ennemis du 
mineur, les éboulements, les eaux et le gaz 
inflammable, qui, dans d'autres mines de 
houille, font chaque année tant de victimes. 
À Montc-Bamuoli, au contraire, le terrain est 
assez solide pour se soutenir de lui-même ou 
au moyen de quelques étais; les eaux inté- 
rieures sont peu abondantes et ne proviennent 
que de quelques infiltrations de la surface ; 
enfin le grisou ne s'est jamais rencontré, et le 
eharbon n'est pas sujet à s'allumer spontané- 
ment, comme dans certaines houillères. 

Vaste nécropole d'animaux antédiluviens, ce 
gîte carbonifère renferme entre les feuilleta de 
ses couches de schiste et de houille des restes 
d'ossements fossiles. D'énormes pachydermes, 
dont les races se sont depuis éteintes, — les 
anlhracothères, les hippothères, — vivaient en 
nombre dans ces parages à l'époque où se forma 
ee terrain, il y a des milliers de siècles. Leurs 
débris, restés sur place, ont fait la joie des géo- 
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logues pisans quand le charbon a été découvert 
et la mine exploitée pour la première fois en 
1840. MM. Savi et Meneghini ont reconstitué 
ces espèces, comme autrefois Cuvier, le père 
de la paléontologie, refit en entier le paléo- 
thère, dont quelques os seulement avaient été 
retrouvés dans les plàtrières de Montmartre. 

Pendant que j'étais h Monte-Bamboli, les 
observations géologiques n'occupèrent pas tous 
mes instants. Le directeur, pour me distraire 
des sérieuses études et varier les soirées, ap- 
pela quelques mineurs, qui étaient pour moi 
d'anciennes connaissances , et qui faisaient 
métier d'improviser des vers. Aux veillées de 
la cantine et le dimanche dans l'après-midi, 
devant les cahutes de leurs camarades, ces 
poètes d'un nouveau genre, invoquant préala- 
blement Apollon et réclamant pour eux-mêmes 
les honneurs du Capitole , récitent des octaves 
comme celles de Tasse, ou mieux les impro- 
visent en chantant. Le dieu des vers et celui de 
la bouteille aidant, ils s'attaquent l'un l'autre 
dans une lutte poétique, car ces improvisations 
se font généralement à deux, et ils donnent 
libre cours à leurs chants, ni plus ni moins 
que les bergers des Bucoliques. Les improvi- 
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satcurs de la Maremme no l'ont pas remonter 
si loin leurs traditions ; mais ils conservent 
précieusement les rcali di Franciu, récits du 
temps de Charlemagne et des troubadours. 

Un de ces poètes populaires dont les traits 
sont encore gravés dans ma mémoire est le 
Corse Agostino , devenu Toscan, grâce à son 
long séjour dans la Maremme. Traqué autre- 
fois dans les maquis pour s'être livré aux 
violences de la vendetta, il s'était réfugié dans 
la péninsule, afin de n'avoir pas de compte a 
rendre aux tribunaux français. Agostino valait 
mieux que ne le promettaient son abord et sa 
figure sombre, sillonnée d'à lire us es cicatrices. 
Fidèle gardien de la discipline, c'était lui qui 
allait par les maquis visitant chaque jour sur 
toute sa longueur le chemin de fer de Monte- 
lîamboli, dont on l'avait nommé surveillant. 
11 ne connaissait que son devoir, et le rem- 
plissait avec une énergie peu commune. Par- 
tout on regardait passer avec frayeur le Corse, 
- - il Corso, — comme ['uppelaienl ha p-ns th. 
la Maremme. D'un courage à toute épreuve, 
Agostino défiait les Mrbanti. Chaque semaine, 
il était tenu d'aller à deux heures du matin 
recevoir de la diligence de Livourne, qui s'ar- 
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rêtait à Torre-Mozza, les sacs d'écus destinés 
à payer les ouvriers. Porteur de plusieurs 
milliers de francs , il remontait la nuit seul le 
long du chemin de fer. La veille, il avait bien 
soin d'annoncer à tous la mission dont on le 
chargeait, voulant s'assurer, disait-il, si les 
bandits de la Toscane- oseraient arrêter le 
Corse. Bien que sous lo rude et fier insulaire 
on ne pût guère deviner le poète, Agoslino se 
distinguait parmi les improvisateurs les mieux 
doués de la Maremme. Quand il avait bu quel- 
ques bicchierini d'aqua vita, ou une couple de 
petits verres de la célèbre anisette toscane de 
San-Marcello, il ne connaissait plus de rivaux. 
Tantôt il racontait une vendetta, ou l'histoire 
du fameux bandit le ro* Théodore, resté po- 
pulaire dans toute l'Italie; tantôt, courtisan 
habile, il entreprenait l'éloge du directeur de 
la mine, faisant rimer carbone avec palrone, 
ingmiere avec cavalière. \\ chantait, jetant au 
vent des octaves multipliées avec une facilité 
singulière, au grand ébahissement des mineurs 
et des pâtres, auditoire ordinaire des improvi- 
sateurs toscans, et dont l'admiration enthou- 
siaste pour le poète corse se témoignait par 
d'énergiques bravos. 
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J'aurais voulu suivre encore une fois dans 
tous leurs détails ces luttes poétiques au milieu 
des maquis ; mais mon temps était limité, et 
je quittai bientôt Monle-Bamboli, me dirigeant 
vers Massa. Cette ville est l'ancienne capitale 
de la Maremme, d'où lui est Venue l'épillièie 
de mariltima, accolée à son nom moderne. 
C'est aussi un moyen de ]a distinguer de Mas^i 
près Carrare, plus connue en France que la 
Massa de la Maremme , mais certainement 
moins curieuse. 

Ayant renvoyé à Montioni le cheval qu'on 
m'avait prêté, j'enfourchai une mule au pied 
solide qui me fut offerte à Monte-Bamboli. La 
bonne bête connaissait si bien la route pour la 
f Fiii'e d'ailleurs tous les jours, que je n'eus qu'à 
la laisser aller librement , la bride sur le cou. 
A pied, derrière nous, marchait Livorno, le 
poslino ou estafette de la mine, qui chaque jour 
allait à Massa pour les dépêches et les provi- 
sions. Livorno devait son sobriquet au nom de 
sa ville natale. Il avait, paraît-il, quelque peu 
guerroyé en 1 848, et avec les patriotes toscans 
contribué pour sa part à chasser le grand-duc, 
que les baïonnettes et les canons de l'Autriche 
ramenèrent quelques mois après à Florence. 
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Bien qu'ayant porté !c mousquet et fait don, à 
ce qu'il prétendait, car il était borgne, d'un de 
ses yeux à la liberté italienne, Livorno n'en 
était pas moins resté timide et peureux. On 
allait même jusqu'à prétendre que pendant la 
bataille il avait fait comme Sosie, qui avait fui 
sous les tentes, 

Et pris un peu lie courage. 

Aussi glissa-t-il prudemment sur la narration 
de ses campagnes que je n'ai jamais pu lui 
arracher que par lambeaux, et préféra-t-il me 
faire le récit détaillé de la rencontre malheu- 
reuse de birbanii qui dix-huit mois auparavant 
l'avaient arrêté au milieu des maquis. Je con- 
naissais cette histoire pour la lui avoir entendu 
plusieurs fois racontar. Livorno me redisait, 
encore tout tremblant, comment ils lui mirent 
le couteau sur la gorge pour lui ôter toute idée 
de crier, et le dé v u Usèrent de tous les frances- 
coni égarés au fond de ses poches. Ils lui en- 
levèrent ensuite sa montre, une sorte de globe 
en argent qu'il venait d'acheter au seul et uni- 
que horloger de Massa, et dont il pleurait en- 
core la perte en me la racontant. Ces impudents 
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coquins passèrent ensuite à la cantine de la 
mine , où ils achetèrent, comme do vertueux 
passants, de quoi aller faire merenda, c'est-à- 
dire un goûter dans les bois. I.ivorno préten- 
dait que c'était la même troupe qui fut prise 
par les gendarmes quelques jours après cette 
équipée, conduite à Massa et jetée en prison. 
Malheureusement on oublia de fermer la porte 
de la geôle, et les bandits s'échappèrent. Bi- 
.•Of/iiti chu ciiiii/'iii'i .' dit l>' jujii', Ik'iii'chx d'Èlro 
délivré d'une affaire à instruire, il faut bien 
que tout le monde vive ! Ce dernier trait peint 
les mœurs locales, le far niente officiel. 

Cependant nous étions sortis des broussailles, 
et nous traversions une plaine aride qui s'étend 
le long des maquis. Devant moi, sur une hau- 
teur, se dressait Massa, entourée de ses vieilles 
murailles crénelées. De distance en distance 
s'élèvent des tours encore debout ; deux portos 
donnent entrée dans la ville. Malgré le dicton 
maremman, improvisé par quelque poète du 
lieu dans un accès de fièvre : 

Vedi Massa 



je vis Massa et je ne passai pas. Je gravis , au 



pas ralenti de ma monture, le chemin en esca- 
lier qui conduit à l'une des portes, et je foulai 
bientôt les larges dalles de la grande rue où 
reluit l'enseigne âsVAlbergo del Sole. Pendant 
que Livorno, habitué des lieux , conduisait la 
mule à l'écurie, je commandai le déjeuner, et 
j'allais, en attendant, jeter un coup-d'œil dans 
la viile. 

V. M AS SA-tf A !l ITT I M A ET LE CHATEAU 

DE PIETHA. 

Ancienne!*! de Massa-Marillima. — Sa ntospdriW au [moyen âge. — 
M. Rovis. — Vieilles mines el vieil! code. — Le Teiore/lo. — 
Lapia des Tolomei. 

Massa- Marittima, au moyen âge Massa Me- 
tallorum ou Massa aux mines, date de la plus 
haute antiquité. Quelques archéologues préten- 
dent qu'elle occupe remplacement de Vetulo- 
nia, l'une des anciennes capitales (je l'Élrurie 
du centre , et qui fut avec Chiusi (îc Clusittm 
des Latins et le Camars des Étrusques) la ré- 
sidence du roi Porsenua. Si cette prétention 
est péu fondée, il est au moins certain que 
cette cité n'est autre que la colonie romaine 



Massa Veternensis déjà 1res puissante sous 
Auguste. Je ne vis lors de mon passage aucune 
ruine de cette époque; mais la république du 
moyen âge, jadis si fameuse, m'apparut pres- 
que intacte. La cathédrale, de style roman, est 
du commencement du xin e siècle. Elle rappelle 
ces anciennes églises d'Italie k'ilies de pierres 
de différentes couleurs, où le noir et le blanc 
se marient d'une faeon si heureuse. De vieilles 
maisons d'une imposante architecture, aux fe- 
nêtres cintrées soutenues sur les côtés et cou- 
pées au milieu par de sveltes colonneltes, se 
remarquent aussi dans les rues principales et 
sur la grande place de Massa : c'est en petit ce 
que l'on retrouve à Pise, Lucques, Sienne, 
Florence. Comme dans ces villes, des murailles 
épaisses munies de créneaux avec de larges 
fossés à leur base, des portes massives roulant 
sur leurs gonds do fer et fermant des ouver- 
tures pratiquées dans de grosses tours d'où 
pleuvaient contre les assaillants les pierres et 
les flèches, tout rappelle les longues luttes des 
moyens temps et ces ardentes rivalités de ville 
ù ville qui sont loin d'être éteintes de nos 
jours , bien que les républiques italiennes 
soient tombées. 
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Massa, célèbre au moyen à-o par [os ri- 
chesses qu'elle tirait de son sol, si fécond en 
productions minérales, se mêla pour une large 
part aux guerres intestines Je cette époque. Elle 
eut à résister aux nombreuses attaques des ré- 
publiques voisines, Volterra, Pise et Sienne, 
jalouses de sa prospérité. Elle se défendit vail- 
lamment ; mais enfin , vaincue par !e nombre, 
elle fut conquise par Sienne , qui avait déjà 
soumis Volterra, comme elle-même devait enfin 
être subjuguée par Florence. 

La cité massélane comptait dès l'an 1200 
plus de vingt nulle habitants dans ses murs ; 
elle était alors, comme elle l'est aujourd'hui 
encore, le siège d'un évêché. Elle avait un hôtel 
des monnaies, et, puissante par l'exploitation 
du fer, du cuivre, du plomb et de l'argent, 
aussi bien que par celle du soufre et de l'alun, 
elle l'était aussi par son commerce. Les rela- 
tions de ses marchands s'étendaient au loin, et 
ils envoyaient jusque sur les places d'Alle- 
magne et celles des Pays-Bas, Anvers notam- 
ment, les produits de leurs usines métallurgi- 
ques. Le prix du cuivre de Toscane réglait 
même le cours des marchés. Massa eut aussi 
la gloire de fournir des mineurs à divers sou- 
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verains, et en 1326 elle en envoyait jusqu'à 
cent à la fois au duc Charles de Calabre, fils 
du roi de Naples, Robert le Sage. Ce n'est pas 
que le due eût tins mines à exploiter; mais, en- 
gagé dans une longue guerre, il avait des re- 
tranchements à ouvrir et des forteresses à dé- 
truire , et pour cela il avait demandé cent 
mineurs à la république masse tane. 

Je rencontrai à Massa un vieil ingénieur au- 
trichien, le vénérable M. Rovis, que les fièvres 
paludéennes uni. depuis enlevé ;i h science et à 
ses amis. 11 me fit un accueil tout paternel, me 
donna nombre de détails curieux sur les an- 
ciennes mines de Toscane, et, malgré ses qua- 
tre-vingts ans, m'accompagna loi-même dans 
celles dont il avait repris l'exploitation après 
cinq siècles d'intervalle. Peu comiminïeatif , 
comme la plupart des Allemands, M. Rovis 
vivait solitaire; il passait auprès des crédules 
habitants de la Maremme pour une espèce de 
magicien. Chacun se rappelait l'avoir vu arri- 
ver à Massa trente ans auparavant, et depuis 
lors il paraissait toujours avoir le même âge. 
On se disait tout bas qu'il avait élé officier du 
génie en Autriche et e\ilé en Italie pour des 
motifs restés secrets. Complètement indifférent 
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à ce qu'on pouvait penser de lui, M. Rovis 
s'enlournil de paperasses, éimliunt avec le soin 
jaloux d'un antiquaire les anciennes mines du 
territoire massétan. Il essayait d'en retrouver 
les plus célèbres, et prétendait avoir mis la 
main sur celle de la Regina, qui fit vers l'an 
1 294 la fortune de l'évéque de Massa , auquel 
la commune l'avait inutilement disputée. Quel- 
ques ouvriers de ses mines approchaient seuls 
le vieil ingénieur ; il voulut bien sortir pour 
moi de son silence habitue! et de son mysté- 
rieux mutisme, et plus d'une fois nous par- 
tîmes le matin à cheval pour aller visiter ses 
usines, et ne rentrer que le soir à la ville. Le 
prudent vieillard mettait sa bête au pas , mais 
il causait tout le long <lu chemin, et le charme 
de son instructive conversation rompait l'ennui 
d'une marche aussi lente. 

Les anciennes mines exploitées par la répu- 
publique de Massa, que me fit visiter M. Rovis, 
me remplirent d'étonnement, comme celles des 
Étrusques, que j'avais parcourues à Campiglia. 
Les exploitations du territoire massétan indi- 
quent une connaissance plus parfaite du ter- 
rain ; on devine que la science va se faire, que 
la géologie est sur le point de naître. Ces tra- 
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vaux, étant beaucoup plus récents, offrent éga- 
lement au visiteur des moyens d'étude que no 
leur présentent plus les premiers. Ainsi on a 
retrouvé dans les galeries du moyen âge les 
pics en fer à tète carrée et à pointe aciéreuse 
dont se servaient les mineurs pour abattre la 
roche, et les sacs en peau de chamois et de 
buffle dans lesquels on portait le minerai. Dans 
les chantiers, la lampe fumeuse du Lnivailli un' 
a laissé une trace encore visible le long des pa- 
rois. Autour des fronts de taille disparus, ou 
aperçoit toujours la marque formée' par les bû- 
chers que l'on allumait du samedi soir au lundi 
matin pour étonner la roche et en rendre l'a- 
l>aU;i;:o plus facile d'autres endroits, [os 
câbles qui servaient à extraire le minerai ont 
produit au ciel des galeries, à l'entrée, une 
suite de stries profondes , effet de l'usuro. Ces 
sortes de cannelures indiquent un travail de 
plusieurs siècles , et c'est ainsi que , dans les 
viens cloîtres, la margelle du puits au milieu 
de la cour est marquée sur tout son pourtour 
de vides semblables, occasionnés également par 
le passage des cordes longuement répété. 

Je remarquai dans ces anciennes mines la 
trace laissée par le pic sur les parois des ga- 
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leries; mais j'avais déjà observé ce fail dans 
les chantiers étrusques de Campiglia, antérieurs 
à ceux de Massa d'un si grand nombre de siè- 
cles. Je n'eus donc pas sujet de m'élonner cette 
fois si, sur quelques points, le travail ne sem- 
blait dater que d'un jour, tant les marques 
étaient encore nettes et distinctes. Comme à 
Campiglia, je retrouvai en place les étais de 
bois soutenant le toit des galeries, ainsi que les 
murs en pierre destinés à remblayer les vides; 
comme à Campiglia, les eaux dégouttant du 
plafond de ces souterrains oui formé des sta- 
lactites, mais ici elles se sont facilement re- 
jointes à causo des dimensions moins considé- 
rables que présentent les travaux. Ces colonnes 
naturelles arrêtent en plus d'un endroit la mar- 
che du visiteur, et semblent placées là. à dessein . 
pour l'avertir de l'ancienneté de ces exploita- 
tions. 

Quelques-unes des galeries que je visitai ont 
une direction recliligne sur une très grande 
longueur, comme nos tunnels de chemins de 
fer: elles offrent partout les mêmesdimensions; 
enfin un petit canal est ménage latéralement 
avee une pente uniforme pour l'écoulement des 
eaux au dehors. Tous ces détails indiquent 
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une grande habileté dans les travaux de mines 
et la pratique d'instruments de précision , 
eomme le niveau, l'équerre d'arpenteur et la 
boussole, que les Etrusques ne connaissaient 
pas. Il y a mieux : les mines étaient réglemen- 
tées à Massa avec un soin minutieux , comme 
elles le sont aujourd'hui dans les gouverne- 
ments centralisés, par exemple en France. La 
loi massétane des mines, qui remonte au moins 
à l'an 1200, formait le quatrième chapitre du 
code de la république, et j'ai vu à. Florence, à 
la bibliothèque des Uflîzi, un très beau manus- 
crit de ce code. 11 est sur parchemin, en forme 
d'in-folio, splendidement recouvert d'une re- 
liure en maroquin rouge du Levant. On peut 
dire que c'est la dernière édition , car il date 
de 1 325. L'écriture est une belle gothique ; les 
premières lettres de chaque page sont ornées 
et peintes, et le latin souvent macaronique. Ce 
recueil de lois est dans tous les cas une œuvre 
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un plaisant avocat du barreau de Livourne qui 
prétendait que Napoléon, quand il promulgua 
la loi des mines de 1 81 0, s'était non-seule- 
ment inspiré de la loi masaétane, mais n'avait 
fait que la copier. Les jaloux Italiens nous ac- 
cusent du reste de bien d'autres plagiats ; la 
difficulté pour le cas présent est qu'au com- 
mencement de ce siècle le manuscrit de Massa, 
dont on soupçonnait seulement l'existence, n'a- 
vait pas encore été retrouvé. 11 n'a été déchiffré 
que tout récemment, en 1853, par M. Bonaini, 
alors surintendant des archives grand-ducales, 
qui a mis gracieusement le code original à ma 
disposition. 11 faut s'armer d'une grande pa- 
lieoee et ne pas trop s'effrayer des abréviations 
et tournures latines du moyen âge, si l'on veut 
y lire un à un les quatre-vingt-six articles com- 
posant la loi des mines de Massa. 

Tous ces articles sont également dignes 
d'attention ; mais ce n'est pas le lieu de les 
citer. Disons seulement, en réponse à l'avocat 
livournais, que Napoléon, s'il avait eu connais- 
sance de la loi massétane, s'en serait certaine- 
ment mieux inspiré. Ainsi il est triste de le dire, 
mais les articles du code massétan annoncent 
des principes de libéralité et d'intelligente pro- 
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tectiou dont la loi française est loin de faire 
preuve envers l'industrie minérale et métallur- 
gique du pays. Chez nous, tout procède par 
longues enquêtes , par instructions successives 
qui fatiguent le demandeur. A Massa, dans les 
trois jours de la demande une mine était con- 
cédée (1). Des fonctionnaires spéciaux, les 
ingénieurs de la république, veillaient à l'exé- 
cution de la loi, à la délimitation des conces- 
sions (2), à l'écoulement des eaux intérieures, 
au bon entretien des chemins ; ils dressaient 
même des états statistiques, mais tout cela sans 
gêner ni molester les exploitants. La durée des 
travaux et des chômages était prévue. Les 
procès, au lieu de traîner en longueur, étaient 
soumis à des juges compétents, je veux dire 
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à des hommes du métier, à un tribunal des 
mines enfin, comme il en existe aujourd'hui 
en Allemagne. Vingt-cinq jours après la nomi- 
nation des experts, le procès devait être ter- 
miné. Celui qui avait découvert une veine 
minérale ne devait pas tenir ie fait caché sous 
peine d'être noté d'infamie pendant dix ans. 
On le peignait en effigie sur le palais de la 
commune et souvent en caricature, par exem- 
ple [a [.n vu lias f:l. Ciiiffai d'uiic miLre. (VOlait. 
au moyen âge, dans les républiques italiennes 
de Toscane, la plus grande note d'infamie que 

la malédiction de tous et pour longues années 
le nom de l'ennemi public. 

L'organisation des sociétés d'actionnaires , 
les cas de déchéance des concessions, tout avait 
été fixé par le législateur, jusqu'à la révision 
de la loi et aux additions successives à y ap- 
porter, car en pareille matière l'expérience 
éclaire tous les jours. Les usines métallurgiques 
avaient été réglementées comme les mines ; on 
avait veillé à l'alimentation réjiulièro des fon- 
deries en minerais et combustibies ; enfin des 
essayeurs nommés par la république devaient 
analyser les métaux produits. Le degré de fin 
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exigé notamment pour le cuivre, surtout quand 
on l'expédiait a l'étranger, fait honneur à l'ha- 
bileté des fondeurs raassétans, au moins aussi 
pratiques dans leur arl que nos fondeurs mo- 
dernes. Ce fait peut servir à expliquer le renom 
que le cuivre de Massa avait acquis sur les 
marchés européens. 

Telles sont les dispositions générales do la loi 
massétane. C'est le plus ancien code de mines 
connu ; il est même antérieur aux lois analo- 
gues de Wencesias, roi de Bohême, que les Al- 
lemands lui opposent à tort. Aussi, en parcou- 
rant le manuscrit si religieusement conservé à 
Florence, n'ai-je pu me défendre d'un vif senti- 
ment d'admiration pour celle petite république 
de la Maremme qui, à une époque de troubles 
continuels, avait si bien ordonné et son exploi- 
tation souterraine et la fusion des métaux. Les 
cinq chapitres des Statuts et Règlements de la 
cité de Massa, dont le quatrième a trait à la 
loi des mines, sont du reste tous également 
dignes de mention, et le code massétan, œuvre 
tout originale, forme, dans la législation des 
peuples du moyen âge, un monument des plus 
curieux. 

Les chantiers de M. Rovis ne furent pas les 
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seuls que je visitai aux alentours (le Massa, et 
je n'avais qu'à marcher au hasard hors de la 
ville pour y rencontrer d'anciennes excavations. 
Souvent les noms mêmes dus localités, tels que 
Campo-alle-Cave ou le champ aux mines , 
Serra-Bottini ou la montagne des puits, pré- 
viennent le promeneur. En ce dernier point, 
les anciennes ouvertures se reneonlrent en si 
grand nombre, qac sniivriil Ir= déblais extraits 
des unes et des autres se mêlent à la surface. 
Le sol est percé comme une éeumoire, et sur 
un plan que me montra le géomètre de ces 
mines les puits étaient si rapprochés, bien que 
le plan fût à une assez grande échelle, qu'ils 
imitaient par leurs groupes ces amas d'étoiles 
que l'on voit représentés sur les cartes du 
ciel. 

A côté des anciennes mines do Massa, j'ai 
rencontré les ruines des fonderies où Von trai- 
tait les minerais. Le fer, le cuivre, le plomb 
et l'argent étaient extraits de la roche par la 
fusion, analysés par les essayeurs de îa répu- 
blique et expédiés ensuite sur les différents 
marchés de la péninsule et de l'Europe. Les 
scories que j'ai retrouvées autour des fonderies, 
souvent en tas immenses, indiquent un traite- 
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ment intelligent, car elles n'accusent plus que 
de très faibles Irates des métaux traités. Quel- 
ques-uns des fours employés sont encore de- 
bout, et j'ai pu voir sur l'un d'eux l'ouverture 
par où passaient les soufflets. D'autres fois j'ai 
rencontré, encore presque intacts, les canaux 
qui amenaient l'eau à l'usine pour la mise en 
mouvement des roues lijdrauliques et les dif- 
férents besoins de la fonderie. La principalo 
usine de Massa était située au pied de la mon- 
tagne sur laquelle est bâtie ïa ville. L'endroit 
porte toujours le nom sous lequel il est désigné 
dans la loi des mines, VÂrialla, et j'ai visite 
dans le voisinage les ruines d'un fort que la 
république avait fait édifier, sans doute pour 
mettre l'usine à l'abri d'un coup de main en 
ces temps de luttes orageuses. 

Les traces des anciennes exploitations du 
moyen âge se retrouvent aux environs de Massa 
sur un rayon d'à peu près vingt-cinq kilomè- 
tres. Toutes les eités de second ordre soumises 
à cette petite république, et quelquefois en 
guerre avec elle, suivirent l'exemple de leur 
capitale. Les seigneurs de cette époque trou- 
vaient du reste dans le travail des mines une 
source assurée d'impôts, de dîmes, en un mot 
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le moyen de s'enrichir à peu de frais. Aussi 
l'ardeur fut-elle grande partout, et il serait 
trop long de faire connaître en détail un en- 
semble aussi imposant d'exploitations simul- 
tanées dont l'histoire n'offre peut-être pas 
d'autre exemple. 

Tout autour du château de Pietra, j'explo- 
rais un jour quelques-uns de ces vieux travaux 
où le seigneur de l'endroit avait *\ bien fait ses 
affaires que !e nom de Tesorello est resté à la 
localité. Ce seigneur d'affreuse mémoire était 
Mullo Pannocchiesehi, le mari de la Pia des 
Tolomei, dont le sort infortuné a inspiré plus 
d'un poète italien et arraché à la Ristori quel- 
ques-uns de ses pins pathétiques accentB. 

Me trouvant près du féodal manoir où 
s'était dénouée si tristement l'aventure de la 
Pin, je ne manquai pas d'aller visiter ces 
poétiques et pittoresques ruines. N'était-ce pas 
une occasion heureuse, qui semblait comme 
à souhait m'ètre offerte, de faire diversion aux 
études d'un autre ordre auxquelles je venais 
de me livrer? Sur la cime d'un piton isolé, 
qu'une éruplion de quartz métallifère a soulevé 
à une hauteur de plus de cent mèl.ivs, s'élèvent 
ies restes du château de Pietra. Ils dominent 
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la plaine environnante, et le voyageur qui par- 
court cette partie désolée de la Maremme les 
aperçoit de plusieurs lieues. Je gravis la pente 
un peu raide qui conduit au château ; j'inter- 
rogeai ces ruines muettes. Quelques lézards se 
chauffant au soleil, une bande de rats qui 
avaient paisiblement installé leurs pénates dans 
les caves et les souterrains, étaient les seuls 
hôtes de cette antique demeure. Les arbres 
étendaient leurs racines au pied des murs, où 
s'accrochait le lierre. Les pierres s'en allaient 
une à une, les plus grosses avaient roulé jus- 
qu'au milieu de la montagne. Un jeune «arcon , 
échappé d'une ferme voisine, s'était attaché à 
mes pas, me suivant d'un œil curieux. 11 était 
prêt à me raconter la sombre histoire de la 
Pia, que la tradition a conservée vivante dans 
la Maremme, et laissa tomber lentement ces 
paroles de Dante : 



Ces beaux vers, si à propos rappelés, valaient 
bien une bonne-main. Le teint pâle et maladif 
de l'enfant, mine par la fièvre, donnait un 
charme de plus à sa citation, et pendant qu'il 
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rapportait à sa mère la pièce de monnaie qu'il 
venait de recevoir, je redescendis lentement la 
butte élevée de l'ietra, rêvant à Dante et à 
la Pia. 

VI. — LES ENVIRONS DE MaSSA-MaRITTIMA. 



Haljiludes des Massiitans. — Le acakfino, — Magnifique panorama. 
— Roco-Tederighi. — Un ëtyraologistc de l'endroit. — Le passd 
de Monlieri. — ifoesfro Frali. — Va grand voleur canonise. — 
Causes rie la décarier.CL' îles niitmç (.-«an-'i. — La malaria, la 
[i,:-1ii iioiir, l.'t miMMti'ti, Its iTists !inai:;inv-, Av. — XiVi/s- 
silé d'une reprise sérieuse. 

Les distractions que je trouvais à Massa en 
dehors de mes éludes d 'archéologie minérale 
ne m'offraient pas de tels attraits que je dusse 
vivement regretter le séjour de cette ville. Le 
Maremman { te! est le nom de l'habitant de ces 
contrées) est de sa nature grossier. Alors qu'à 
Sienne et à Florence on rencontre des gens très 
empressés do vous servir, peuple d'arlequins 
et de facchini, si l'on veut, mais peuple agréa- 
b!e et plein de verve, on ne trouve dans la 
Maremme qu'une population d'Italiens rudes 
et égoïstes, vivant pour eux-mêmes et soigneu- 
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sèment cloîtrés dans leurs impénétrables de- 
meures. Le Maremman, quel qu'il soit, est 
toujours d'une politesse douteuse, et son nom 
de Maremmano est en Toscane l'équivalent de 
paysan et de mal-appris. Sous prétexte de se 
prémunir contre la fièvre, on garde impertur- 
bablement à Massa son chapeau sur la tête en 
toute occasion. Le langage se ressent des ma- 
nières, l'accent est loin d'être aussi pur qu'à 
Sienue et à Pistoie, et bien des termes vieillis, 
qui sont restés dans l'italien de la Maremme, 
s'ils font la joie des antiquaires , ne respirent 
qu'une médiocre élégance. 

Les Massé tans se visitent peu. Suivant un 
vieil usage, les hommes se réunissent un mo- 
ment le soir ou à une heure de la journée chez 
le pharmacien de l'endroit, Vinclito spezziale, 
et là, devant un maigre journal bien vite par- 
couru, on cause des affaires du jour. Ce cercle 
d'oisifs forme l'été un groupe compacte et 
bruyant sur le devant ou au milieu de la bou- 
tique ; l'hiver, chacun arrive avec son scaldino, 
sorte de panier en faïence commune, de couleur 
marron, et sans couvercle. On "met de la cendre 
elnude t'I i! i-s cl i allions allumés dans le corps 
allongé de cet ustensile, et on tient l'anse entre 
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les mains. ï-e coup d'œil des causeurs assis en 
ligue sur lu banc di. 1 la pharmacie et ] ruelles 
tous vers leur scaldino, ne manque pas d'un 
certain effet. C'est un tableau d'intérieur digne 
du pinceau d'un Téniers. L'étrange instrument 
que je viens de décrire occupe une place im- 
portante dans le mobilier d'une maison tos- 
cane. Les dames , pour qui il tient lieu de 
chaufferette, en ont de très élégants, et l'on en 
fabrique de tout petits pour les enfants. Les 
hommes les plus graves ne marchent jamais 
l'hiver sans Être aecompagnés de leur scaldino, 
et j'ai vu à Livourne le premier avocat de la 
ville donner ses consultations avec cet appareil 
entre les mains. Les juges le portent à l'au- 
dience, les prêtres à l'église, et les douaniers se 
promènent Se long de la mer avec cette chauf- 
ferette passée au bras. Quand un visiteur arrive 
dans un salon l'hiver, l'une des premières po- 
litesses qu'on lui fait est de lui présenter un 
scaldino après lui avoir offert un siège. Ces 
habitudes caractérisent la Toscane ainsi qu'une 
partie de l'Italie. 

Pendant tout le temps que je demeurai à 
Massa, la promenade autour des murs de la 
ville, surtout du côté qui regardera mer, avait 



Digitized by Google 



LA MAHEMME H 3 

pour moi un charme tout particulier. Massa 
est éievée de plus de quatre cents mètres au- 
dessus du niveau de la Méditerranée, et n'en 
est éloignée que de vin^t kiiomètiïs ;'i vol d'oi- 
seau . Le splendide tableau dont j'avais, à Popu- 
lonia et Follonica, aperçu partiellement quel- 
ques coins, se déroulait ici à ma vue dans tout 
Si'm ensemble nïajosl.iu'it\ . Des hauteurs de la 
ville, dominant cette partie de la Marcmmc, 
toutes les îles de l'archipel toscan apparaissent 
comme autant do terres flottantes, et au loin, 
à l'horizon , quand le temps est beau et l'air 
transparent, la Corse et la Sardaigne, sur une 
ligne continue, découvrent toutes deux leurs 
cimes étincelantes de neige. Le long du littoral, 
le golfe de Piombino se développe en un cirque 
pittoresque dont les flancs dénudés du Calvi à 
droite, et à gauche les montagnes verdojantes 
de Gavoranno, viennent marquer, en mourant 
à la mer, les doux extrémités. Les fonderies et 
forges de Follonica, et plus près de Massa, sur 
la grande route, celles de Valpiana se révèlent 
par les tourbillons d'une fumée noire et épaisse 
que vomissent les fours. Dans les maquis res- 
tent cachées les alunières de Montioni, les mines 
de houille de Monte-Bamboli ; maïs sur un autre 
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point, et à quelques lieues do distance seule- 
ment, apparaît le village de Monte-Fiotondo , 
perché sur une haute montagne. Là commen- 
cent ces fameux soufflards dont on aperçoit les 
blanches vapeurs qui se dégagent des profon- 
deurs du sol. Ce sont les sofjioni et les lagoni 
d'acide borique, source du l'immense fortune 
laissée par un Français, feu M. de Larderel, 
qui le premier sut les exploiter. 

Non loin de Massa sont des sites aussi cu- 
rieux que ceux que nous avons déjà visités. 
C'est Capanne-Veccbic avec ses vieilles mines 
de cuivre et ses anciennes carrières d'alun , 
dont les résiJus île hbneai.inri se sont transfor- 
més en bonne pouzzolane; c'çst l'Accesa avec 
son lac aux bords semés de joncs, aux eaux 
limpides, avec ses exploitations du moyen âge, 
non moins intéressantes que celles des Capanne. 
Après l'Accesa vient une vaste plaine, en par- 
tie formée de landes stériles. Là se dressent, sur 
des hauteurs isolées , d'un côté le château de 
Pietra que nous connaissons, de l'autre Moute- 
M.issi avec ses mines de charbon, et plus loin 
Rocca-Tederighi, un nid d'aigle perché à plus 
de cinq cents mètres. Les mines de cuivre de 
cet antique fief appartenaient autrefois à une 
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comtesse de Sienne. Elles se trouvent dans les 
mêmes conditions géologiques que la fameuse 
mine de Monte-Catini. Un château en ruine, 
qui s'élève à quelque dislance du village, a 
gardé le nom de Sasso-Forte ou de Scaccia- 
Gallo. Le curé de l'endroit m'expliqua à sa 
façon le motif de cette dénomination curieuse. 
Il prétendait qu'une bande de soldats ou de 
condottieri français, du passage en ce point de 
la Maremme à l'époque où nos troupes inon- 
daient l'Italie au xv" et au xvi" siècle, avait 
tenté vainement de s'emparer de ce château 
fort. Les assaillants auraient même, selon le 
curé maremman à qui je laisse la responsabi- 
lité de son dire, été repoussés avec perte et 
violemment précipités à bas de ces rochers 
abrupts. De là le nom de Scaccia-Gallo resté 
à ce vieux cas tel. 

Non loin de Rocca-Tederighi est Sasso-For- 
tino, autre position jadis fortifiée, aux murs 
aujourd'hui en ruine, puis Rocca-Strada, dont 
les mines d'argent furent au moyen âge exploi- 
tées par des banquiers siennoîs. Revenant sur 
nos pas , gravissant les montagnes à notre 
droite et coupant à travers les maquis, nous 
tombons sur Boccheggiano et Prata, deux villes 
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jtichfci ;ï des hauteurs [i rf!3-i"jiio inaccessibles, 
deux nouveaux centres d'exploitation méial- 
lurgique ù l'époque des republiques italiennes. 
Partout alors la Maremme fut fouillée, et partout 
les mines récompensèrent avec usure les efforts 
des énergiques travailleurs. Les bouches encore 
béantes de fontes ces anciennes excavations, les 
tas de déblais qui en proviennent, les amas 
de scories en tous lieux accumulés, semblent 
défier la science et l'industrie modernes. Ces 
ruines muettes sont comme un éternel reproche 
à l'inertie des Toscans d'aujourd'hui. 

Le point ie plus digne d'attention, où toutes 
ces nouvelles exploitations se sont développées, 
est la montagne qui s'étend de Montieri à Ger- 
falco, non loin de Prata, à quelques lieues au 
nord-est de Massa. On dit que le nom de Mon- 
tieri n'est que la corruption des deux mots latins 
mons izris, et que les Romains connaissaient 
ces mines de cuivre , qui auraient même été 
exploitées par les Étrusques. Peut-être ceux-ci 
ont-ils en effet poussé leurs investigations jus- 
que sur ces gîtes aussi bien que sur ceux de 
Massa ; mais en ces deux points les travaux du 
moyen âge ont effacé par leur étendue toute 
trace des excavations primitives. 
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Les mines de Montieri ont été surtout ex- 
ploitées pour l'argent qu'elles renfermaient, et 
ce qui les rend curieuses , outre l'étendue 
des travaux, c'est qu'il n'en est guère sur les- 
quelles il reste plus de documents écrits. Ainsi 
dès l'an 89G nous voyons le marquis Adalbert 
de Toscane faire donation des mines d'argent 
de Montieri à l'évêque de Vol terra. Au xn' siè- 
cle, c'est la république de Sienne qui possède 
ces gîtes ; avec les richesses qu'elle en retire 
elle élève des monuments encore aujourd'hui 
debout. Ces mines retournent ensuite aux mains 
des évêques de Volterra, et ils battent monnaie 
avec l'argent qui en provient. Le degré de 
finesse du métal obtenu était tellement apprécié 
dans le commerce que, dès 1169, le marc de 
Montieri servait d'étalon eu Toseane pour les 
ventes et les achats. Les évêques de Volterra 
s'enrichirent tour à tour dans celte exploitation, 
tout en payant la dîme comme vassaux aux 
empereurs d'Allemagne. Quelquefois ils affer- 
maient les mines à des compagnies -de mar- 
chands ou de banquiers qui, en peu d'années, 
réalisaient d'importants bénéfices. Un Français 
aussi savant que modeste, M. Ulrich, aujour- 
d'hui inspecteur des mines de l'île d'Elbe, a 
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porté le flambeau de la critique sur les condi- 
tions (îconomiriiifl-s île l'exploitation flts mines 
de la Maremme au moyeu âge, et c'est de lui 
en grande partie que je tiens ces détails sur 
l'histoire de Montieri. Il n'est pas besoin d'ail- 
leurs de recourir aux archives du grand-duché 
pour s'assurer de l'intérêt qu'ont dû présenter 
ces travaux ; il suffit de parcourir la montagne 
à laquelle est adossée la ville actuelle. On y 
rencontre un ensemble de puits verticaux et de 
galeries inclinées ou horizontales dont les dé- 
blais, aujourd'hui recouverts par la terre végé- 
tale, recèlent des échantillons de cuivre et de 
plomb argentifères d'une" très grande richesse. 
On trouve aussi à l'entrée de la ville un amas 
considérable de scories sur lequel une partie 
des maisons est bâtie. Il y faut enfoncer des 
pilotis pour les fondations, sans espoir quelque- 
fois d'arriver au Lerrain solide, tant la hauteur 
dos tas est considérable. Enfin dans la princi- 
pale rue de Montieri existent encore l'établis- 
semen! métallurgique et. les grands magasins 
que les évèques de Volterra et après eux les 
banquiers de Sienne avaient édifiés. 

Un digne habitant de la localité, maréchal- 
ferrant de son métier, il maestro Frati, me 
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servit de guide dans mes courses sur tous ces 
anciens travaux. Le bonhomme ne formait 
qu'un rêve, celui de voir enfin renaître l'ex- 
ploitation jadis si fructueuse. Dans son ardeur, 
ce confrère de saint Éloi abandonnait quelque- 
fois sa forge et son soufflet, et il s'en allait 
errant par la montagne, recherchant parmi les 
déblais autour des anciens puits, des échan- 
tillons métallifères qu'il collectionnait précieu- 
sement. Il leur donnait à chacun, à vue d'oeil, 
une teneur en argent toujours très forte, que 
l'analyse certainement n'eut |^iinl. justifiée. Par 
amour pour sa ville natale, il appelait à grands 
cris des capitalistes pour rouvrir tous ces vieux 
travaux. Maestro Frati accusait le grand-duc, 
qui n'en pouvait mais, et son ingénieur, qui 
avait bien peut-être un peu tort, de l'état de 
triste chômage où se trouvaient les mines tos- 
canes. Il ne pouvait concevoir un arrêt si long 
et si préjudiciable aux intérêts de sa chère 
patrie après deux périodes d'exploitation aussi 
brillantes que l'avaient été celle des Étrusques 
et celle des républiques italiennes, dont il con- 
naissait également les détails. Ce forgeron géo- 
logue voulait à toute force que je fusse l'envoyé 
de quelque société étrangère venu pour étudier 
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ces mines el procéder enfin à une reprise sé- 
rieuse des travaux. Je ne pus réussir à le 
détromper, et il me supplia plusieurs fois de 
lui garder un emploi dans ma compagnie, 
celui de forgeron, poste auquel l'appelait natu- 
rellement, me disait-il, son métier de maré- 
chabferrant. Il me promettait d'affûter au plus 
bas prix possible les pics et les fleurets des 
mineurs, et, comme pour se donner de nou- 
veaux titres à la faveur qu'il demandait, il me 
supplia d'accepter un magnifique échantillon 
d'argent rouge, ou sulfure d'argent cristallisé, 
sur lequel il avait un jour mis la main dans 
ses recherches à travers la montagne. 

C'est en compagnie de ce dilettante en mé- 
tallurgie que je parcourus non-seulement Mon- 
tieri, mais encore Poggio Muti et Gerfalco. 
Possédant bon nombre de légendes sur tous 
les pays que nous traversions, il allait devisant 
le long du chemin, et me faisait ainsi oublier 
les fatigues de la route. C'est lui qui le premier 
me raconta l'aventure du beato, un insigne 
voleur devenu saint et patron de l'endroit. 
Employé au moyen âge, il y a de cela bien 
longtemps, me disait Frati, comme fondeur 
dans l'usine de Montieri , le beato , dont je 
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regrette d'avoir oublié le nom, qui n'est pas 
du reste dans le calendrier, avait un jour volé 
un lingot d'argent. On lui coupa la main, car 
un article de la loi des mines de Massa punis- 
sait ainsi ce méfait. Le bealo alla cacher sa 
honte dans une grotte du voisinage, et y vécut 
en ermite. Les ouvriers de l'usine eurent pitié 
de leur camarade, peut-Cire pour avoir, eux 
aussi, opéré quelquefois comme lui, mais avec 
plus d'habileté. Jls lui portaient tous les jours 
des vivres et des consolations. Cette vie d'er- 
mite repentant eut une fin. Le beato mourut; 
des miracles s'opérèrent autour de son tom - 
beau, et l'ancien voleur fut sanctifié. Montieri 
le réclama pour son patron. Je ne sais pas si 
Rome présenta quelques objections, mais je 
sais que les Montiérais gardent soigneusement 
les os du bienheureux, l'invoquent à l'occasion 
et lui adressent force neuvaines. Un des anciens 
puits de la mine porte le nom de puits du 
beato, et la grotte où ce bon saint fit pénitence 
en celle vie a vc.m la dviioiniiialinn lit: Tumito 
ou de l'ermitage. Mou guide, qui me fit pieuse- 
ment connaître tous ces détails, était pour son 
compte pleinement convaincu de la sainteté du 
patron de Montieri. Il lui devait la guérison 
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d'un de ses enfants, nouveau miracle à ajouter 
à tant d'autres. La moralité de cette histoire 
prouve une fois de plus, concluait maestro 
Frati, que le repentir lave toutes les fautes, et 
qu'on peut être un grand voleur dans ce monde 
et un grand saint dans l'autre. 

Les mines de Montieri ont été les premières 
exploitées en Toscane après la chute de l'em- 
pire romain. Les ruines des anciennes exploi- 
tations de l'Ëtrurie durent frapper d'ailleurs 
les yeux des Barbares, qui sortaient presque 
tous des forêts de la Germanie, où, s'il faut en 
croire Tacite, les mines, surtout celles de fer, 
étaient travaillées dès la plus haute antiquité. 
Dans l'époque de calme qui suivit l'invasion, 
les Coths, puis les Lombards, rouvrirent donc 
sans nul doute les puits et les galeries des 
Étrusques, que les Romains, on le sait, avaient 
dû respecter, pour obéir à une loi du sénat. 
Vinrent ensuite les Allemands, dont l'influence 
s'est fait si longtemps sentir en Italie, et qui 
ont joué jusqu'à ces derniers temps le rôte des 
Phéniciens dans l'antiquité, celui de former 
Ions les rmlros [leiijiles de l'iiau'opi. 1 , en leur 
vendant des métaux, à la pratique de l'art des 
mines et de la métallurgie. Les Allemands pa~ 
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raisaeot avoir été les maîtres des premiers 
mineurs et fondeurs de Massa, et l'on retrouve 
en effet dans la loi dea mines de cette républi- 
que un assez grand nombre de termes trahis- 
sant leur origine teutonique. 11 n'est pas né- 
cessaire du reste de s'adresser aux étymologies, 
et le fait de l'introduction des méthodes alle- 
mandes dans la reprise des mines toscanes 
s'explique très bien par l'histoire. Nul n'ignore 
en effet quelle prépondérance les empereurs 
d'Allemagne ont gardée pendant tout le moyen 
âge sur l'Italie du nord et du centre. 11 n'y 
aurait rien d'étonnant aussi que la grande 
comtesse Mathilde, qui possédait le marquisat 
de Toscane dans la deuxième moitié du si" 
siècle, ait appelé des mineurs allemands, car 
elle épousa successivement deux princes d'Al- 
lemagne. Le produit des mines dut même 
former une partie notable de ses immenses 

Quelles causes amenèrent la cessation de 
travaux si productifs, et comment des exploi- 
tations si prospères furent-elles interrompues 
sans retour? Les motifs d'un tel abandon sont 
nombreux, et parmi les faits principaux qui 
entraînèrent, vers le milieu du xiv* siècle, la 
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fermeture successive de toutes les mines tos- 
canes, il faut d'abord citer les guerres intes- 
tines. Ainsi Massa succombe en 1346 sous les 
coups répétés de la république de Sienne, et 
avec la chute de la liberté, suivie de l'exil 
volontaire ou forcé des plus riches familles, 
périt également la grande industrie massétane. 
II ne faut pas oublier non plus les déprédations 
de hardis condottieri qui portent dans les Heux 
qu'ils ravagent le vol et l'incendie, et offrent 
aux mineurs venant se mettre à leur solde un 
gain plus élevé et une occupation plus attray- 
ante. Les pestes et les famines, faisant irrup- 
tion coup sur coup et se succédant comme à 
l'envi, concourent pour une part encore plus 
large au dépeuplement du pays, et achèvent 
d'enlever au travail des mines le peu de bras 
qui restaient disponibles. La peste de 134-8 
fut surtout terrible; c'est celle qu'à décrite 
Boceace dans le Décamêron, celle qui, sous 
le nom de peste noire, fit le tour de l'Europe, 
semant partout t'épouvante et la mort. C'est 
depuis cette époque que la Marcmme a perdu 
presque tous ses habitants. De vingt mille 
âmes qu'elle avait, Massa tomba au-dessous 
de mille. Les campagnes, jusqu'alors si fer- 
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tiles, se dépeuplèrent, et les maquis envahirent 
de nouveau les terrains jadis productifs. Au- 
jourd'hui encore on rencontre au milieu des 
lutrik's broussailles des oliviers devenus sau- 
vages, et l'ordre dans lequel se succèdent les 
arbres rappelle seul l'ancienne culture. Des 
ruines nombreuses de villages et de châteaux 
couvrent aussi ces lieux changés en déserts. 
Enfin la malaria, dont la première apparition 
dans la Maremme remonte au moins au V 
siècle après le Christ, puisque Sidoine Apolli- 
naire, appelé de Lyon à Rome, nous dit dans 
ses lettres qu'il prit les fièvres en traversant 
l'Étrurie, la malaria étendit encore plus ses 
ravages à mesure que dans les champs les 
bruyères remplaçaient la moisson. La Marem- 
me acheva de se dépeupler, et il faut arriver 
jusqu'à notre époque pour assister à une re- 
prise des mines massétanes et à un commence- 
ment de régénération de ces malheureuses con- 
trées. 

A des événements déjà si tristes vinrent se 
joindre des circonstances économiques fâcheu- 
ses qui accélérèrent la ruine des exploitations. 
A peine les croisades eurent-elles cessé, qu'un 
abaissement subit frappa en Europe le cours 
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des métaux, et l'extension que prirent à cette 
époque les mines allemandes, surtout celles 
d'argent, eut aussi quelque influence sur cette 
drpn'rhiliini. I,';ir^unt, obtenu (oui à eimp en 
quantité considérable et sans grandes difficultés 
métallurgiques, éprouva une diminution énor- 
me, qui réagit sur les mines toscanes. Ainsi 
levêque de Volterra, qui percevait à Montieri 
une redevance d'une corbeille de minerai sur 
quatre, dut se contenter désormais de la moitié. 
Le mal alla empirant, et dès 1355 l'évoque ne 
pouvait plus payer la dîme à l'empereur d'Al- 
lemagne, parce que, disait-il dans sa lettre de 
doléances, les mines, depuis quelques années, 
ne donnaient plus aucun bénéfice et étaient 
presque devenues stériles. Charles IV s'inclina 
devant les justes raisons qui avaient rendu les 
gîtes improductifs, et libéra I'évêque de ia 
dîme, prenant en considération, comme on 
peut le lire dans sa réponse, autant les longues 
guerres, les pestes et [es famines dont avaient 
souffert ces contrées, que les violences d'aven- 
turiers voisins qui avaient brutalement occupe 
une partie des terres de I'évêque. 

A l'abaissement du prix des métaux, et sur- 
tout de l'argent, du cuivre et du plomb, il faut 
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joindre, comme une autre cause de ruine, le 
taux élevé do l'intérCt, L'argent se prêtait alors 
à Florence et à Sicane à vingt-cinq et même 
trente pour cent. La main-d'œuvre aussi avait 
doublé de prix par suite des calamités publi- 
ques. Enfin des crises commerciales d'une 
gravité dont l'histoire n'a plus offert d'exemple, 
et auxquelles on devait s'attendre, éclatent coup 
sur coup (1). Les lîardi, cette puissante mai- 
son de Florence qui a laissé son nom à l'une 
des rues de la ville où se trouvaient ses nom- 
breux bureaux, et en même temps que les 
JJardi les plus riches banquiers de Toscane, 
unis à eux par les liens du sang et des affaires, 
les Scali, les Peruzzi, les Acciajuoli et tant 
d'autres, font, entre les années 1330-50, une 
faillite successive de près de cent millions de 
notre monnaie actuelle. 11 n'en a pas fallu 
autant en 1 857 pour amener une crise finan- 
. cière qui semble durer encore et paralyser tou- 
jours l'industrie. 

Tant de misères réunies curent un terme; 
mais au moment où la Toscane sortait de la 
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période si malheureuse qu'elle venait do tra- 
verser et songeait à réparer ses perles, arriva 
la découverte de l'Amérique. Ce grand événe- 
ment, qui ouvre d'une manière si glorieuse le 
cycle des temps moderoes, tourna d'un autre 
côté les investigations des exploitants de mi- 
nes, et fit encore baisser sur les différeotes 
places de l'Europe la valeur de l'argent. Les 
troubles politiques qui agitèrent la Toscane 
vers cette époque attirèrent aussi son attention 
ailleurs. Toutes les républiques italiennes et 
Florence elle-même étaient successivement tom- 
bées : la volonté d'un seul avait pris la place 
de l'initiative individuelle. Les Médicia deve- 
nus grands-ducs et vassaux de l'Autriche, de 
marchands qu'ils étaient, essayèrent vainement 
de rouvrir les mines toscanes. Ils échouèrent 
dans la Maremme aussi bien qu'au nord du 
grand-duché, dans les Alpes apuanes. Ces 
derniers gisements, aussi intéressants que ceux 
que j'ai déjà fait connaître, ne furent pas 
moins activement exploités par les Etrusques 
d'abord, au temps de la ville de Luna la mé- 
tallifère, et pendant le moyen âge ensuite, par 
la république de Lucques et les seigneurs de 
Vallecchia et de Corvaja. De nos jours, M. 
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Porte, que j'ai déjà cité à propos des alunièrcs 
de Montioni, a tenté de reprendre tous ces 
vienx travaux. Il est mort à la peine, ruiné; 
mais son exemple a porté des fruits. Si la plu- 
part des mines de la Maremnse n'ont pas 
encore donné les bénéfices qu'on est en droit 
d'aUnnIre d'uiu.' exploitation îviïiilirn"', on jieut 
citer les mines de cuivre de Monte-Catïni, près 
Volterra, et celles de plomb et d'argent du 
Bottino, dans les Alpes apuanes, comme une 
preuve de ce que peuvent produire dans l'in- 
dustrie minérale la patience et la bonne admi- 
nistration. Les bénéfices annuels de la première 
de ces mines ont souvent dépassé un million, 
et ceux de la seconde plusieurs centaines de 
mille francs. Je les ai visitées l'une et l'autre, 
et c'est sur les lieux mêmes que j'ai pu me 
convaincre de leur richesse. Que ces faits ser- 
vent de leçon; que les gîtes de Toscane soient 
enfin exploités avec l'esprit de suite et les 
capitaux convenables, et les mines de celle 
riche contrée verront enfin renaître les splen- 
deurs d'un passé qui a laissé de si remarqua- 
bles traces. 
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VII. — MONTE-ROTONDO ET LES SOFFION1. 

Orage, l'eu et fumée. — Le iigiwr Tomi et ses lilles. — L'cï- grand- 
doc. — Les fumerolles. — Découverte ne l'acide borifiue. — Le 
Slyi et la barque de Caron. — Les établi ssemenls de M. de 

Massa et les localités environnantes, dont je 
parcourus toutes les anciennes excavations, in- 
terrogeant nartout et le sous-sol et la surface, 
n'offrirent plus bientôt à ma curiosité aucun 
appât inconnu , et je poussai vers d'autres 
lieux. Les soffioni de Mon te-Ko tond o, projetant 
dans l'air, à peu de distance de Massa, leurs 
blanches colonnes de vapeur, semblaient m'in- 
viter à des études d'un nouveau genre et m'at- 
tiraient vers des sites que je n'avais point 
encore visités. Je répondis à cet appel, et par 
une triste et brumeuse matinée de novembre 
je dis à Valbergo del Sole un adieu définitif. 

Le sciroeco, ce vent humide du sud-est, qui 
apporte sur les maremmes italiennes un redou- 
blement de fièvre, soufflait avec une violence 
inaccoutumée. Le ciel avait pris une teinte de 
plomb. De larges gouttes d'eau, tombant par 
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intervalles, laissaient leur empreinte sur la 
poussière du chemin, et faisaient prévoir un 
prochain orage. Près de m'engagcr dans la 
montagne, par la route qui de Massa mène à 
Monte-Rotondo, j'hésitai un instant. Une ter- 
rible averse, dont un coup de tonnerre reten- 
tissant était l 'avant-coureur, se préparait au- 
dessus de ma tète; mais mes réflexions ne 
furent pas longues, et, m' affermissant sur la 
selle, je piquai des deux, enveloppé dans un 
vaste plaid. La pluie ne tarda pas à tomber à 
torrents ; mes habits furent transpercés. Force 
me fut enfin, car ma bête refusait d'avancer, 
d'aller demander asile à une ferme que je 
voyais près de la route. Quelques passants et 
des roulicrs, surpris comme moi par l'orage, 
m'avaient précédé dans une salie commune, 
el se chauffaient tranquillement autour d'un 
large feu. C'était une vraie cheminée marem- 
mane que celle où ils s'étaient assis en rond, 
et je pris ma place au milieu de la compagnie. 
Tout autour du foyer était un banc de pierfe 
sur lequel, nous étions groupés ; le manteau de 
la cheminée nous couvrait de son dûme noirci. 
Une chaîne à laquelle s'attachaient les marmi- 
tes descendait vers le milieu du feu. Nous 
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étions là comme des jambons qu'on fume, pen- 
dant que la maîtresse du logis, sans trop s'in- 
quiéter de noua, préparait sa cuisine du matin. 
Peu habitué à ce mode de chauffage, je fus 
bientôt pris à la fois d'un mal de tète et de 
nausées qui me forcèrent d'abandonner ta place. 
Meg vêtements étaient encore mouillés, l'eau 
s'en échappait en vapeur, et tout le monde se 
mit à rire du délicat cavalière auquel la fumée 
faisait mal. 

Cependant, la tempête s'étant un peu calmée, 
je pus me remettre en chemin. Mon voyage se 
termina sans nouvel incident, et je descendis 
à Monte -Roton do, chez le signor Tomi, pour 
qui j'avais une lettre. 

L'imprudence que j'avais commise en par- 
tant par un temps d'orage eût pu avoir des 
suites fâcheuses, car c'est souvent par les tran- 
sitions brusques du chaud au froid, et en s' ex- 
posant trop longtemps à la pluie, que l'on 
prend en hiver la fièvre de la Maremme.~Tomi 
ifie conduisit en toute hâte devant une vaste 
cheminée, cette fois d'un style moderne. Je m'y 
séchai tout à mon aise pendant qu'on ouvrait 
ma valise et qu'on m'apportait le plus brûlant 
et odorant poncino dont j'eusse encore humecté 
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mes lèvres. Mon hôte m'envoya même ses deux 
gracieuses fiHes, qui vinrent me baiser la main 
et voulurent à toute force dénouer mes éperons. 
Je me soumis de très bon cœur à la première 
de ces opérations ; mais j'acceptai difficilement 
la seconde, étonné de trouver dans la Maremme 
une aussi curieuse coutume. 

Ne voulant pas abuser trop longtemps de 
l'hospitalité du brave Tomi, je lui demandai 
de me conduire chez un Français, M. Durval, 
qui exploitait à Monte-Rotondo, en concurrence 
avec M. Larderel, des lagoni d'acide borique. 
(>1 aimable compatriote me fit le plus irracieux 
accueil, et je m'installai chez lui sans façon. 
Tomi me fit cependant promettre , pour ce 
jour-là, d'aller partager son dîner à la vingl- 
quatricme heure du jour, aile ventiquattro, 
eomme on dit dans la Maremme. On y compte 
les heures comme à Rome, à partir du coucher 
du soleil ou de V Angélus tia soir et en faisant un 
doublé tour de cadran. Ce système, renouvelé 
des Latins et en usage aussi chez les astro- 
nomes, n'est pas sans embarrasser au premier 
abord les étrangers qui parcourent la Toscane, 
lorsqu'ils demandent l'hcore aux passants. 
L'horloge de Monle-llotondo indiquait le temps 
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d'une autre façon et sonnait par séries de trois 
heures. La mécanique nu pouvait battre davan- 
tage, et Tomi avait, je ne sais pourquoi, décoré 
le réveil-matin de son village du nom d'horloge 
à la française. C'était sans doute une manière 
de complimenter notre nation, qu'il aimait 
beaucoup. Cet excellent homme était plein do 
bons sentiments et faisait partie de la confrérie 
de la Miséricorde. Les membres de cette an- 
tique institution, particulière à la Toscane, 
enterrent les morts et portent, eu remplissant 
ce pieux devoir, une robo noire de pénitent 
dont le capuchon se rabat sur la figure. C'est 
une façon de faire le bien en se cachant, et 
l'on dit qu'à Florence, où les plus grandes 
familles sont de la confrérie, le grand-duc 
lui-mûme se rendait quelquefois incognito à 
l'appel de la cloche des frères de la Miséricorde. 
Léopold avait d'ailleurs pour les Toscans une 
sorte de paternelle affection. Il visitait chaque 
année la Maremme, et son souvenir y vivra 
longtemps ; j'entends celui de l'homme, et non 
celui du prince aulricbion. A Mon te- Ho tond o, 
Tomi me rappelait que l'année précédente le 
vieux prince, en voiture découverte, la seule 
qu'on avait pu trouver à Massa, était arrivé 



Digitized by Google 



LA MAftEHME 135 

par une pluie battante, au grand mécontente- 
ment du ministre qui l'accompagnait, et qu'il 
força comme lui à se mouiller jusqu'au): os. 
A Monte-Bamboli, les mineurs m'avaient aussi 
raconté qu'en attendant le dîner que son maî- 
tre d'hôtel préparait à Massa, le grand-duc, 
pressé par la faim et sortant de visiter les 
mines, s'était tranquillement installé à la can- 
tine des ouvriers. Ce ^ans-lacon , colle fami- 
liarité plaisaient beaucoup aux Ma rem m ans , et 
Tomi me narra nombre de ces anecdotes en 
m'accompagnant vers les sofjioni. 

Ces jets de vapeur, d'une haute température, 
sortent de terre avec fracas, et sont aujourd'hui 
exploites pour l'acide borique qu'ils renferment. 
Autour des points où ces |iiié.nontënes volcani- 
ques se présentent, le sol cet complètement 
dénudé, impropre à foute culture, car il offre 
un degré de chaleur très élevé. Le terrain est 
fissuré, et l'on voit par moments s'échapper 
de ces fentes des fumées plus ou moins visi- 
bles, s'arrêtant il la surface du sol quand le 
temps est humide. C'est à ces signes réunis 
ou isolés que l'on reconnaît la présence des 
soffioni ou des fumerolles, comme on les ap- 
pelle aussi. Sur les points où les vapeurs sont 
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plus abondantes et sur ceux où elles sont 
exploitées, la l'orme du terrain affecte celle 
d'un cratère. En outre la roche est profon- 
dément modifiée par les dégagements de va- 
peurs et de gaz ; elle se désagrège et tombe 
en poussière. On y retrouve , entre autres 
substances, de l'alun et des cristaux de soufre, 
utilisés dans les temps anciens, aujourd'hui 
négligés. Toute l'attention des industriels s'est 
concentrée sur l'acide borique, dont l'extrac- 
tion est d'un très grand profit et le placement 
toujours assuré. Ce corps est mécaniquement 
entraîné par les gaz des soffioni, et se trouve 
mêlé à la vapeur d'eau qui s'y rencontre en 
très grande abondance. Parmi les autres gaz, 
il faut citer surtout l'hydrogène sulfuré, re- 
connaissable à son odeur d'œufs pourris. 11 est 
remarquable que ce gaz n'exerce aucune in- 
fluence délétère sur la santé des travailleurs. 
On s'en explique mieux l'action sur les vigno- 
bles avoisinanls, qu'il a préservés de l'oïdium. 

La découverte de l'acide borique dans les 
soffioni de Monte-Rotondo ne date que de la fin 
du siècle dernier. Jusqu'alors les fumerolles 
étaient citées comme un phénomène naturel 
des plus curieux, mais sans portée industrielle. 
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Lucrèce, qui les mentionne, était loin de se 
douter de l'importance que ces fumées auraient 
un jour. Il fallait du reste la chimie moderne 
pour arriver à la découverte de la matière si 
utile qu'elles renferment. L'acide borique dut 
se trahir à l'analyse du pharmacien grand- 
ducal Hœffer par la propriété spécifique qu'il 
possède de colorer en vert la flamme de l'alcool. 
Celte découverte dans les soffoni de. Toscane 
eut lieu en 1777, et c'est sur ceux de Monte- 
Ilotondo qu'elle fut faite. Dès que la présence 
de cette substance fut constatée, on essaya de 
l'extraire en faisant passer les vapeurs à tra- 
vers de l'eau où elles abandonnaient l'acide 
borique, qui entrait en dissolution. Les bassins 
construits à cet effet et nommés lagoni, petits 
lacs, étaient étagés, et l'on opérait successive- 
ment de l'un à l'autre pour arriver à ia con- 
centration des eaux acides. Le célèbre natura- 
liste Mascagni , qui commença ces essais, .eut 
l'idée de se servir de la chaleur naturelle des 
eaux chauffées par les fumerolles comme d'une 
espèce de bain-mai'îe pour évaporer les lessives. 
Ses tentatives ne réussirent pas. 

Vers 1816, un marchand français de Li- 
vourne, M. Larderel, eut l'idée de reprendre 
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ces épreuves et une société se forma. Trois fa- 
briques furent montées, dont une à Monte- 
Ilotundo. Comme les eaux chauffées par les 
fumerolles ne possédaient pas un pouvoir calo- 
rifique suffisant pour l'évaporation des lessives, 
on se servit de bois ; mais le combustible est 
cher en Toscane, et il fallut, vers 1827, renon- 
cer à ces nouvelles tentatives. Les actionnaires 
étaient profondément découragés; M. Larderel 
seul, faisant preuve d'une foi et d'une ém-ririe 
peu communes, prit sur lui de mener cette af- 
faire à bonne fin et dédommagea ses associés. 
Le succès couronna ses longs efforts; il em- 
prisonna les vapeurs des soffioni et les condui- 
sit sous les chaudières de dissolution. Comme 
au point d'émtn'jïunce qudques-unes du ces va- 
peurs ont la température de l'eau bouillante, 
on conçoit que désormais l 'évaporât ion des 
lessives et la cristallisation de l'acide borique 
se firent pour ainsi dire sans frais. Aussi la 
production alla-t-elle toujours croissant, et M. 
Larderel possédait-il en 1858, quand je visitai 
la Maremme, jusqu'à dix établissements qui 
fabriquaient ensemble par année plus de douze 
cent mille kilogrammes d'acide borique. Les 
bénéfices s'élevaient à plus d'un demi-million 
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de francs. La société anglaise qui achetait à 
M. Larderel tous ses produits, et qui l'avait lié 
par un traité dont il n'a pas vu lui-même la 
fin, réalisait, dit-on, un gain encore plus 
élevé. 

L'acide borique récolté en Toscane se pré- 
sente en petites paillettes cristallines d'un blanc 
jaunâtre. On l'emploie pour obtenir l'émail dans 
les fabriques de faïence et de porcelaine , no- 
tamment dans les fameuses usines du Stafford- 
shire. Il sert aussi à produire le borax ou borate 
de soude dont se servent les bijoutiers pour 
fondre l'or et l'argent, et les serruriers pour 
braser, c'est-à-dire souder au laiton les petites 
pièces de fer. Enfin le borax s'emploie comme 
fondant dans les laboratoires et la petite métal- 
lurgie. 

Je ne me contentai pas de visiter à Monte- 
Rotondo l'établissement de M. Larderel. J'allai 
voir aussi celui de M. Durval, installé non plus 
auprès du village, mais dans la plaine qui s'é- 
tend au pied de la montagne. C'est là qu'est le 
lac sulfureux de Monte-Hoiondo, digne confrère 
de l'Àverne. Ses eaux ont une apparence sa- 
voiuieiisi 1 , fl (li! ilisLam'i' on diïUuiir, au bouil- 
lonnement qui se produit à la surface, on devine 
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les soffioni du fond. Un petit bateau , échoué 
sur les rives fangeuses et couvertes de joncs , 
me permit de me promener sur l'eau. Le soi se 
relevait à partir des bords du lac de façon à 
imiter un cratère dont celui-ci aurait été le 
fond. Le paysage aux environs n'avait rien de 
bien gracieux, et la barque sur laquelle j'étais 
monté me rappelait l'esquif de Oaron. Quand 
j'eus fini mon excursion, le nautonnier qui m'a- 
vait passé ne vint pas me demander mon obole, 
et ce ne fut qu'à ce signe que je m'aperçus que 
je n'étais point aux bords du Slyx. 

Aus alentours du lac, les soffioni faisaient 
un effrayant vacarme. M. Dur val avait eu, 
depuis quelques années, l'heureuse idée d'aller 
chercher sous le sol , au moyen de la sonde , 
les fumées souterraines. Il fut dès lors prouvé 
que des veines de vapeurs parcouraient le sous- 
sol de ces localités, comme on rencontre des 
veines d'eau sons d'autres points. Quand les 
ouvriers atteignaient les soffioni, les vapeurs 
s'échappaient brusquement par l'issue qui leur 
était ouverte. Arrivant à la surface avec grand 
fracas , elles projetaient à des hauteurs consi- 
dérables les pierres et les boues arrachées aux 
parois du trou de sonde. Tous ces débris re- 
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tombaient ensuite sur le sol au grand effroi des 
ouvriers, qui se garaient du mieux qu'ils pou- 
vaient. C'était en petit l'image d'une éruption 
volcanique, moins la flamme, ou si l'on veut 
l'incandescence. Un de ces puits, ouvert l'an- 
née précédente, avait amené au jour un soffione 
d'une puissance telle qu'on entendait de dix 
lieues à la ronde le sifflement de la vapeur; 
on eût dit une dizaine de locomotives gémis- 
sant à la fois. Le jet était si fort qu'on ne put 

dières. Il fallut se résigner à bouclier et à 
condamner le trou. Si les fumerolles ne conte- 
naient pas des gaz attaquant les métaux comme 
l'hydrogène sulfuré, on voit qu'il y aurait en 
eux, dans certains cas, outre le calorique dis- 
ponible, un réservoir de force mécanique que 
l'on pourrait utiliser. C'est de la même façon 
que les Chinois font des trous de sonde pour 
retirer du sol le gaz d'éclairage, et qu'on a 
creusé récemment aux. États-Unis , dans les 
états d'Ohio et de Pensylvanie par exemple, 
des puits pour l'extraction de l'huile minérale. 

La profondeur à laquelle on rencontre les 
vapeurs des soffimi n'est pas assez considé- 
rable pour en expliquer la haute température. 
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On fait (|Ui.: ki chaleur aimmcnle d'un degré 
centigrade par trente ou trente-cinq mètres do 
descente sous le sol, et partant ce n'est qu'à 
environ trois mille mètres qu'on trouve la tem- 
pérature de l'eau bouillante, soit cent degrés. 
Or les sondages de Moute-Rotondo n'atteignent 
jamais cent mètres. Il est donc probable que 
les sojfioni viennent d'un foyer inférieur, ou 
que leur tempéra Uni; est empruntée à des plié- 
nomèmes électriques et chimiques que nous ne 
pouvons qu'entrevoir. 

Désireux d'aller visiter les divers établisse- 
ments de M. Larderel pour étudier dans son 
ensemble cet étrange phénomène des fume- 
rolles chargées d'acide borique, que jusqu'à 
ces derniers temps la Toscane seule présentait 
et qui ne s'est depuis retrouvé qu'en Californie, 
je pris congé de mes aimables hôtes. Tomi et 
M. Durval, ainsi que son ingénieur, M. Meil, 
voulaient à toute force me retenir à Monte-Ro- 
tondo, mais la science l'emporta sur l'amitié. 
Tout le long du chemin, jusqu'à l'établissement 
central de Monte-Cerbolï, appelé en l'honneur 
de son fondateur du nom de Larder eJlo, on 
traverse une série de soffioni. De loin en loin 
se présentent des fabriques, notamment à Sas- 
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so , Lustignano , Serrazzano ; puis viennent 
Castelnuovo et Monte-devlmli, ces deux derniers 
sur le bord de la route. L'aspect si particulier 
de ces fabriques, les dômes en maçonnerie re- 
couvrant les soflioni emprisonnes, les canaux 
quelquefois suspendus en l'air. qui conduisent 
les fumées sous ies chaudières, en d'autres 
points les bassins étages ou les anciens lagoni, 
enfin les ateliers en plein vent où s'évaporent 
et se cristallisent les eaux, les étuves où l'on 
sèche l'acide, et au milieu des usines une 
odeur pénétrante de gaz sulfhydrique et des 
tourbillons de vapeur d'eau à aveugler une 
armée de visiteurs, tout cet étrange spectacle 
m'eût comblé d'étounement, si je n'avais pas 
été déjà initié, dans ma visite à Monte-Ro- 
tondo, aux différents détails de cette curieuse 
industrie. 

De l'étude géologique générale à laquelle je 
me livrais dans cette excursion , il résulte que 
tou3 les Sof/ioni sont disposés suivant une ligne 
qui court sensiblomont du sud-sud-est au nord- 
nord-ouest, et autour de laquelle ils oscillent. 
I.a formation de ces fumerolles se relie au sou- 
lèvement de la chaîne qui traverse la Maremme 
dans cette direction et à l'apparition de roches 
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éruptives , telles que les serpentines, qui ont 
produit ce soulèvement. Ces roches ont ouvert 
dans le sol des fissures par où les soffioni, par- 
tant d'un foyer souterrain commun, se sont fait 
jour à la surface. 

L'établissement de Larderello, où je m'arrêtai - 
assez longtemps, est une sorte d'usine centrale 
que le fondateur a entourée de toute sa sollici- 
tude. C'est la fabrique préférée, et Larderello 
est devenu un petit village d'ou*riers qui pos- 
sède sa place , sa statue et sa fontaine ; qui a 
son curé, son médecin et son pharmacien. Les 
travailleurs de rétablissement et les pauvres 
gens des lieux circonvoisins reçoivent gratuite- 
ment les soins du docteur et les médicaments; 
mais M. Larderel n'a pas seulement songé pour 
tout ce monde au salut de l'âme et du corps, 
il a pensé à celui de l'esprit, et il a établi dans 
la petite ville qu'il a baptise et fondée un asile 
pour les enfants et une écolo de musique. Il a 
fait aussi construire des ateliers de tissage pour 
les veuves et les sœurs des ouvriers. Enfin une 
sorte de caisse d'épargne qui distribue des pen- 
sions aux veuves, aux vieillards, aux orphelins 
de la fabrique, fonctionne régulièrement à Lar- 
derello. Toutes les autres usines, d'ailleurs, 
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sont aussi paternellement administrées. M. Lar- 
derel,que la mort est venue frapper récemment, 
était l'artisan de sa propre fortune, le créateur 
de la grande industrie de- l'acide borique, l'une 
des plus curieuses de l'Europe. Avant lui, le 
borate de soude se. lirait à grands frais de l'Inde 
et de V Egypte. Le subit abaissement des prix a 
été dù à la fabrication toscane, et les prix eus- 
sent été encore moindres sans les traités qui 
liaient M. Larderel. Dans tous les cas, en 
échange d'un peu de fumée qui auparavant se 
perdait dans l'air, cette fabrication a procuré 
à la Toscane une entrée en numéraire de plus 
de quinze cent mille francs chaque année; je 
dis à la Toscane, car M. Larderel, non content 
de faire vivre les nombreux ouvriers de ses fa- 
briques, dépensait largement tout ce qu'il ga- 
gnait, et il a englouti des millions tant dans 
son palais de Livourne que dans ses vastes 
propriétés de Pomarance. A Larderello, qu'il 
a fondé et qu'il se plaisait à embellir, ce qui 
attire tout d'abord les \c\i\ , c'est la gracieuse 
place qu'il a justement décorée du nom de 
Place de l'Industrie. D'un côté est le labora- 
toire de chimie, le musée de minéralogie, la 
pharmacie, la ■pkUharmouiijiic ou école de 
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musique, l'école des garrons et des filles, l'a- 
telier de tissage pour les femmes. Au milieu 
est l'église, dont le curé joint à ses fonctions 
celles de maître d'école. Puis vient l'hôpital, 
auquel est attaché un médecin'. Sur le dernier 
côté de la place s'élève le palais dont M. Lar- 
derel avait fait sa résidence. 11 ne manquait 
rien à celte Bplendide habitation, pas même un 
théâtre , où les ouvriers venaient jouer. L'ha- 
bile et honnête industriel qui faisait un si noble 
emploi de sa fortune avait reçu successivement 
de tous les princes de l'Europe les récompenses 
qu'il méritait. Le grand-duc l'avait le premier 
décoré, anobli. Le comte de Larderel de Monte- 
Oerboli, reconnaissant envers les lagoni, source 
de ses grandes richesses, avait pris pour armes 
un soffione s' échappant du sol comme la fumée 
d'un cratère. Ces armes parlantes, ce blason 

des jaloux et des mauvais plaisants le nom 
d'il conte Fumo ; mais il laissait dire, et, se 
reportant au temps peu éloigné où il débitait 
encore à Livourne des fusils et des soieries de 
Saint-Élicune, il était lier de ses rapides succès 
et dos honneurs qui lui arrivaient. Il prenait 
soin d'étaler ses décorations, et j'ai vu à Monte- 



Digiîized by Google 



LA MAHEMME 



147 



Cerbolï, dans une salle à côté du laboratoire de 
l'usine, au milieu d'un miiiiii i 1 u jlcu cadre don'', 
toutes les croix et tous les rubans de ce monde. 
Le contre-maître de la fabrique conduisait re- 
ligieusement le visiteur dans cette salle après 
lui avoir montré les lagoni ; c'était comme le 
bouquet de la fin. Disons tout de suite que M. 
Larderel avait comme industriel de grandes 
qualités qui rachetaient ce petit excès d'umour- 
propre; on n'arrive pas sans quelque talent à 
la liautc fortune où il était parvenu. 



VIII. — volteriïa et monte-catim. 

Les salines de Val-di-Cecina. — Les albilres de Vollarri, — Le cicé- 
rone RuggLero. — Ruines flnisnucs. — Curiosités modernes. — 
Le Pcitosc de h Toscofle. 

De l'usine de Monte-Cerboli , je me dirigeai 
sur Volterra, dont je voulais visiter les ruines 
étrusques et les carrières d'albâtre. Chemin 
faisant, je rencontrai aussi d'autres sujets d'é- 
tude, et cette dernière partie de mon voyage 
m'offrit tout l'attrait de mes précédentes excur- 
sions. En sortant de Lardcrello, je remarquai 
d'abord près de la route les bains d'eaux mi- 
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nérales de San-Michele. Ces eaux, comme 
celles de. _\[i.n'lio, situées ont ni Caslfîlnuovo et 
Monte-Cerboli, sont acidulés, sulfureuses, et 
marquent au thermomètre trente-cinq degrés. 
La température et la composition de ces sources 
n'étonneront assurément personne, si l'on tient 
compte du voisinage des sofioni. 

De San-Michele, j'arrivai hientôt à Poma- 
rance, dont les murs et les tours du moyen âge 
m'apparurent de loin. De là, la route descend 
vers le fleuve Cecina. Les terrains que l'on tra- 
verse sont incultes, composés de roches serpen- 
tincuses et de gabbri, au milieu desquels se 
rencontrent une partie des filons cuprifères de 
la Toscane. Aussi les recherches de mines ont- 
elles été nombreuses en ces localités, à Lib- 
hiano, à Mo n te -Caste II i et à la Cavina, vers les 
bords de la Cecina . Je ne tardai pas à traverser 
le fleuve sur un magnifique pont suspendu. 

Avant de monter à Volterra, qui se dessinait 
à ma droite sur les hauteurs où depuis trois 
mille ans se développent ses murs cyclopéens, 
je m'arrêtai aux salines de Val-di-Cecina, pro- 
priété dos princes de Toscane depuis le temps 
des Médicis. La construction de l'usine actuelle 
date de l'icrrc-Léopold, le célèbre réformateur, 



Digitized by Google 



LA MAREUIIE U9 

qui eut la gloire d'introduire sans secousse 
dans le grand-duché les améliorations et les 
progrès auxquels nous ne sommes arrivés en 
France que par la révolution de 1780. L'usine, 
successivement agrandie par le successeur de 
Pierre- Léopold et par le dernier grand-duc , 
comprenait, quand je la visitai, quatre im- 
menses chaudières de concentration et deux 
chaudières de cristallisation. Le tout était dis- 
posé sous de vastes toitures et au milieu d'un 
grandiose établissement. La quantité de sel 
obtenue était, me dit-on, de douze mille kilo- 
grammes par jour. Les cristaux sont d'un blanc 
de neige, parfaitement secs, et on les cite avec 
raison comme les plus beaux et les plus purs 
qu'on puisse voir. Les eaux d'où on les retire 
traversent des couches d'argile salifère qu'on 
appelle les moje, et qui sont situées sous le sol, 
à d'assez grandes profondeurs. On amène ces 
eaux au jour avec ia sonde, comme on fait pour 
les puits artésiens. Les gites sont à quelque dis- 
tance de l'usine. Des canaux en bois, grossiè- 
rement établis, conduisent les dissolutions sa- 
lines dans un grand réservoir ; de là elles passent 
dans les évapora Unir? et. enfin dans les cristal- 
lisoirs, où le produit se dépose. Les argiles qui 
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contiennent ce sel le renferment d'ordinaire à 
l'état microscopique, et il est probable qu'elles 
doivent leur composition particulière ù des 
eaux salées sous lesquelles elles se seront dépo- 
sées à l'époque de leur formation géologique. 
Tout le sel que nous consommons ne vient pas 
des mers actuelles, et dans l'est de la France 
on rencontre, surtout dans la Meurthe, des gîtes 
analogues à ceux de la Toscane. 

Des salines, je montai à Volterra, et le long 
du chemin je pus apercevoir quelques-nnes de 
ces carrières d'où l'on retire l'albâtre. Les 
plus importantes sont cependant à la Castellina, 
village peu éloigné de Volterra. La pierre, tra- 
vaillée dans l'une et l'autre localité, est ensuite 
expédiée dans le monde entier à l'état de vases, 
de coupes, de candélabres, de socles et corps 
de pendules, de statuettes; on lui donne en un 
mot ces mille formes diverses que tout le monde 
connaît. On sait combien cette matière est 
tendre et reçoit facilement l'impression du ci- 
seau. Ce n'est d'ailleurs que de la pierre à 
plâtre cristallisée, de même composition chi- 
mique que celle qu'on retire des buttes de 
Montmartre. L'albâtre de Volterra est souvent 
translucide; d'autres fois il imite le marbre. 
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Parmi les plus belles Tari étés, on cite le giallo, 
rappelant le beau marbre jaune de Sienne, et 
le jinrilo, rie même apparence que les marbres 
gris veinés de Carrare. 11 y a aussi l'albâtre 
blanc compacte, ressemblant au marbre Eta- 



les ont même surpassés, et les artistes moder- 
nes font preuve d'un goût exquis dans leurs 
dessins et leurs compositions. Ils sont en cela 
restés Italiens, et chacun d'eux étale avec un 
juste orgueil aux regards des visiteurs, ce qu'il 
appelle son museo, c'est-à-dire la collection de 
ses œuvres. Des familles d'artistes vollerrans 
exercent sur une très grande échelle le travail 
de l'albâtre, et pendant que le chef exploite les 
carrières et sculpte la pierre au logis, il n'est 
pas rare de voir les fils faire leur tour du 
monde pour débiter les chefs-d'œuvre pater- 
nels. L'Inde et les deux Amériques raffolent 
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de ces produits, et l'on cile des marchands 
de Voltcrra qui sont revenus chez eux de ces 
lointaines contrées avec plusieurs millions. 
Dans les établissements d'eaux minérales des 
Pyrénées, on vend au poids do !'or aux cré- 
dules baigneurs des objets en albâtre de Vol- 
terra , comme êtunt faits avec des marbres 
pyrénéens. J'ai amené un vendeur de lîagnères- 
de-Luchon à me faire cette confidence, et j'ai 
vu aussi à Naples de naïfs touristes acheter des 
coupes en serpentine de Toscane, les croyant, 
sur la foi du marchand, en lave du Vésuve. 
Que de choses qui ne s'achètent que pour l'éti- 
quette qu'elles portent! 

Je rencontrai à Vol terra un cicérone quelque 
peu antiquaire, le signor Ruggiero, qui me fit 
visiter la ville. Nous nous rendîmes aux murs 
cyclopéens, qui avaient plus de douze kilomè- 
tres de tour lorsque l'enceinte était continue; 
c'est au moins trois fois le développement des 
murs modernes. De là nous visitâmes la porte 
romaine, dite porte de l'Arc ou d'Hercule et 
ouverte sur un pan des vieux murs, lluggiero 
me la donna comme une porte étrusque; mais 
à l'arc en plein cintre et aux voussoirs nette- 
ment taillés je ne pus me faire illusion. Les 
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portes des villes purement étrusques, dont au- 
cune n'a été, que jo sache, trouvée debout, 
devaieril ressembler aux pylônes égyptiens, es- 
sentiellement composés de dons pieds-droits 
de forme massive, légèrement inclinés l'un 
vers l'autre, et d'une plaie-bande roclilîgne les 
reliant par le haut. Les hypogées de l'J'itrurin 
ne nous laissent là-dessus aucun doute (1), 

On rencontre à Volterra plusieurs de ces 
chambres sépulcrales où tes tombes sont ran- 
gées par ordre; elles sont- taillées dans l'albâ- 
tre, de petites dimensions, et ornées de bas- 
reliefs. En enlevant le couvercle qui les ferme, 

Les bijoux, les vases et autres objets d'art qu'on 
déposait au milieu des cendres du défunt ont 
disparu. Les Hoinnins, puis les llaibares, enfin 
les Toscans modernes ont successivement mis 
la main sur ces précieux objets, et violé les 
tombes étrusques, comme on dît encore en 
Italie. Plusieurs de ces sarcophages ont été 
portés au musée des Ujjîzi, à Florence; la plu- 
part sont au musée; de Vollerra. Enfin on en a 

tililii; il .1 !•■ Iivii! : .W:-:-ii fi les lin Ir.M île Cli'H'i. 

9. 
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laissé un certain nombre dans les hypogées 
que l'on montre aux étrangers prés de la ville. 
C'est là, en dehors d'une autre porte romaine, 
dite do Diane, qu'était la grande nécropole. 
Presque toutes les chambres souterraines ont été 
comblées; dans celles restées ouvertes, on a 
rempli les tombes d'os d'emprunt, à la grande 
mystification des touristes anglais, qui, ne 
soupçonnant pas la supercherie, emportent 
tous un échantillon avec un soin religieux. 

Mon cicérone Ruggiero, qui me confessa le 
tour qu'on jouait aux voyageurs, était posses- 
seur de quelques médailles étrusques trouvées 
à Volterra. Cette ville battait monnaie comme 
l'opulonia; elle était du reste l'une des douze 
capitales de la confédération lyrrhénienne du 
centre. Les monnaies de Volterra sont eu 
bronze; elles ont le même diamètre et plus de 
poids encore que celles de Populonia à cause 
du relief plus proéminent ou mîeus conservé 
des fiumvs. Cdk's-d snnt le? mêmes : c'esl 
surtout ie Janus à deux têtes et ia Minerve en 
casque. Sur l'exergue se lit circulai rement et 
de droite à gauche le nom de Volterra, en 
étrusque Velathri ou Felathri, et au milieu 
i'iMw. un objnl. linlélerminé resîrmhlaiil a mie 
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massue. Avec tes momuiii's, [initiera possé- 
dait Également quelques pierres gravées, arra- 
chées à des bagues ; mais après mûr examen 
j'eus tout lieu de le soupçonner aussi de faire 
là-dessus la contrebande, comme la plupart 
des guides italiens. H ne sut pas ruser assez 
habilement, et parmi les pierres qu'il me 
montra, un jaspe, fort beau d'ailleurs et fort 
bien gravé, portait un petit Cupidon les yeux 
bandés, et pour épigraphe amour et foy. Quel- 
que beau cavalier français venu à la suite de 
Charles VIII en Italie aura laissé ce souvenir à 
4 une dame de Volterra, et par une suite de vi- 
cissitudes qu'il est aisé d'imaginer, la pierre 
et peut-être l'anneau seront tombés aux mains 
de Itugidei'o. Ce cicérone était bien au demeu- 
rant le meilleur fils du monde, et le plus 
original de tous les guides que j'aie rencontrés 
en Italie. Au sujet de ses pierres gravées de 
toute époque, et qu'il donnait imperturbable- 
ment pour des pierres étrusques, il m'avoua 
que ses clients n'étaient pas comme moi diffi- 
ciles et n'y regardaient pas de si près. Me 
prenant là-dessus en estime et continuant ses 
confidences, il se plaignait de l'indifférence 
avec laquelle les étrangers arrivant par hasard 
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jusqu'à Volterra visitaient les ruines élnisqucs. 
On lui donnait bien par moments de généreux 
pourboires; mais cela ne lui suffisait point, 
et Iluggîero aurait voulu un peu plus d'atten- 
tion pour les restes de ses ehers Tyrrhéniens. 
Un archéologue français venu à Volterra quel- 
ques années auparavant était le seul qu'il se 
rappelât volontiers. Cet archéologue lui avait 
fait la même remarque que moi au sujet de la 
porte prétendue étrusque, et Ruggiero aurait 
bien voulu pouvoir arriver à cet esprit de divi- 
nation. De là de nombreux regrets sur son 
éducation laissée inachevée. • 
C'(Vl on ciimpugniedi: coL anliqiiïiii'e manqué 
que je visitai le musée étrusque de Volterra. 
La plupart des tombeaux sont remarquables à 
plus d'un titre, surtout par les bas-reliefs 
sculptés sur la face antérieure et par les sta- 
tues couchées ou accoudées qui surmontent le 
couvercle. Ces statues rep ré se nient le person- 
nage défunt : c'est un aruspicc, reconnaissable 
à une boule qu'il tient dans la main, la bulle 
d'or, qui était aussi chez les Klrusqucs le signe 
distinctif du patrieiat (1), ou bien c'est une 

fl'i Li iMiik' i-i i[ii(:]i[iiti'jis ifl-ii'i' au iMu, et remplacée dans la 
miiii [i.it uns i,"LLiuJi: f'nlr'uiin'iic, sij!HO. Jit-oi), i!i> la vif qui s'i-il «. 
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femme se regardant dans le miroir métallique 
et l.eiiiinl un évenhiil i'i plumes comice i.'ii 
nos belles dames d'aujourd'hui. Dans les bas- 
reliefs, les dessins représentent souvent un 
convoi funèbre. Le mort est emporté sur une 
charrette que les prêtres et les pleureuses ac- 
compagnent. L'artiste a su donner aux chevaux 
un air de tristesse qui plaît, et les pauvres 
bètes s'avancent lentement, la tète penchée vers 
la terre. Les prêtres paraissent moins tristes, 
et je me rappelai involontairement devant ces 
naïves sculptures ces vers trop vrais du fabu- 
liste : 

Un mort s'en allait h-LsiMiioui 
S'emparer de son dernier gîle ; 
Un cun: !.*nTi allait gaîniciit 
Enterrer son mort au plus vile. 

Certains bas- reliefs sont encore plus curieux 
en ce qu'ils représentant des scènes mytholo- 
giques ayant trait à des faits que les <!recs 
chantèrent plus tard : ainsi les voyages d'U- 
lysse. Je vois encore le pudique héros qui s'est 
fait attacher au grand mât pour résister aux 
tentations des sirènes qui nagent voluptueuse- 
ment autour de son navire. 

Tous les bas-reliefs et statues des tombeaux 
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étrusques annoncent l'enfance de l'art ou un 
ciseau peu exercé. La sculpture du moyen âge 
a un grand air de parenté avec eux, ot quel- 
ques-uns portent la trace d'une peinture rouge 
ou bleue dont on les coloriait. Les bijoux en 
or, les vases en terre, les armes et divers autres 
objets en bronze du musée de Volterra sont 
plus remarquables, et il y a surtout certaines 
chaînes en filiei-îuio d'un travail si exquis et si 
net qu'elles excitent bien des envies cbez tous 
les visiteurs; mais qu'est-ce que tout cela en 
comparaison des objets d'arts déposés dansJes 
musées étrusques de Rome et de Florence et 
provenant des fouilles de Cœré, Corneto ( l'an- 
cienne cité des Tarquins), Pérousc, Vulci, 
Veics, Chiusi, Arezzo, Cortone ? Qu'est-ce quo 
tout cela encore vis-à-vis de ce que nous offre 
le musée Campana ? 

ftoggiero, non content de me montrer tous 
les trésors étrusques de Volterra, me fit aussi 
parcourir la ville. La cathédrale, qui date du 
xii** siècle; le Baptistère, déforme octogone, 
élevé sur le plan d'un temple romain, double 
analogie qu'il possède avec celui de Florence ; 
[es églises de San-Francesco et de San-Lino, 
le couvent des Camaldules, attirèrent succeasi- 



LA MAUBMHE 139 

veinent mon attention. Partout je rencontrai 
des tableaux des maîtres de la grande école 
italienne, et je fus étonné de tant de richesses 
accumulées. Les chefs-d'œuvre étaient prudem- 
ment recouverts d'un rideau, et il fallait par- 
tout payer pour faire tirer la ficelle, comme il 
est d'usuLit'. m Malic. IUi^h.tu, qui c:xiT<;;iil 
consciencieusement ses fonctions de cicérone, 
ne pouvait concevoir une telle manœuvre prati- 
quée par les curés eux-mêmes et non parleurs 
bedeaux. 

Après les églises, je visitai le palais publie, 
ancienne résidence du consul ou podestat 
quand Volterra était une cité indépendante ; 
puis mon guide me montra la maison où il 
prétendait qu'était né Perse le satirique, et 
enfin la demeure de Daniel Ricciarrieli, dit 
de Volterra, que les descendants du célèbre 
peintre occupent encore. Elle renferme une 
belle fresque de lui. Ruggiero ne me fit pas 
grâce de la citadelle, jadis prison d'état. C'est 
le fameux aventurier français, Gauthier, duc 
d'Athènes, un moment maître de Florence en 
1342, qui en jeta les fondements. Cosme 111 y 
fit enfermer, sur d'injustes soupçons, l'infor- 
tuné Lorenzîni, qui resta onze années enchaîné 
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dans son cachot (1). 11 y composa un traité 
des sections coniques, dont le manuscrit est 
déposé à la bibliothèque _\];iyliabecchiana do 
Florence. La citadelle de Volterra contient au- 
jourd'hui une prison cellulaire, bâtie sur le 
modèle de celle de Mazas. C'est là qu'on en- 
fermait aussi, du temps de l'ancien grand-duc, 
les condamnés à perpétuité, ceux que la peine 
de mort, abolie dans le grand-duché, n'avait 
pu atteindre. De la citadelle, j'allai donner un 
coup d'œil à une piscine et à des thermes ro- 
mains, puis aux balze, immense éboulemeut 
de terre qui s'est produit au xvii" siècle, et qui 
depuis lors gagne tous les jours. Il entraîne 
peu à peu dans la vallée adjacente la partie 
nord de la montagne d'argile sur laquelle est 
bâtie Volterra. 

C'est sur le flanc de cet abîme que Iluggiero 
m'annonça piteusement qu'il n'avait plus rien 
à me montrer et me rendait ma liberté. J'en 
profitai pour songer au retour. Le mois de 
décembre était venu, et il était temps de ren- 
trer au logis. Je fis donc marché avec un voi- 

(1) Cosme actusail Lonminf d'avoir favorisé la correspondance do 
Marguerite d'Orléans, son i\mme, mm le juinee Ferdinand. Quaml 
c'eûl M vrai, c'était la grande dudiesse d'abord qu'il cil fallu enfermer. 
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turin pour me mener jusqu'à Fontedera, où je 
devais prendre le chemin de fer de Livourne. 
Cependant les mines de cuivre de Monte-Catini 
étaient à l'entrée de la route , au pied de la 
montagne même où s'élève Volterra, et je ne 
pouvais manquer de terminer ma visite de la 
Maremme par cette intéressante excursion. 

Les Étrusques de Velatln'i ont ouvert les 
premiers ces gîtes, et c'est de là que l'Élrurie 
a tiré le bronze d'une partie de ses médailles 

du tant d'aiilrc? niijots d'ari. Au movi^n âpe, 
la république de Volterra et après elle celle de 
Florence ; au commencement des temps mo- 
dernes, le grand-duc Cosme 1 er et ses deux fds 
continuèrent successivement les travaux. Les 
mines furent fermées dans la première moitié 
du ivh" siècle, à la suite de la peste de Vol- 
terra. Le naturaliste Targioni, qui à la fin du 
siècle dernier parcourut la Toscane et ramena 
l'attention de ses compatriotes sur les richesses 
minérales de ce pays, dit dans son ouvrage 
qu'une société livournaise travaillait de son 
temps à Monte-Catini. M. Porte reprit cette 
exploitation, et après dix ans d'essais infruc- 
tueux céda la mine pour trente mille francs 
environ à trois capitalistes de Florence. Un an 
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après, l'ingénieur allemand M. Schneider, di- 
roctcuE des travaux, mit la main sur dos amas 
cuivreux si riches et si puissants que la mine 
produisit bientôt des millions, et enrichit au- 
delà de toute espérance ses trois heureux pro- 
priétaires. M. Schneider est vraiment un favori 
do sort. Peu d'années avant son entrée à Moute- 
Calini, il exploitait, avec un de ses confrères 
de Saxe, les mines de charbon de Caniparola, 
près de Gènes. Ces mines furent fermées faute 
d'un gain qui payât les frais, et nos deux mi- 
neurs firent contre mauvaise fortune bon cœur 
en ouvrant une boutique. Ils débitaient modes- 
tement le pain à la livre et le vin au fiasco à 
leurs rares clients, quand Monte-Catini et une 
mine de cuivra voisine eurent besoin cha- 
cune d'un ingénieur et s'adressèrent à nos deux 
Saxons. Unis- dans le bonheur comme dans 
l'adversité, les deux amis tirèrent à la courte- 
paille à qui écherrait Monte-Catini ; le sort 
tomba sur M. Schneider. Quelques mois après, 
son camarade périssait de mort violente, écrasé 

L'heureux directeur du Potose toscan me 
permit de visiter ses travaux. A l'entrée de la 
galerie en descente par laquelle on pénètre dans 
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la mine, sont les bustes en marbre de Targioni 
et de Porte, hommage mérité rendu à deux 
généreux promoteurs de l'industrie minière en 
Toscane. Pendant que j'examinais ces bustes, 
on m'apporta un costume complet : une cu- 
lotte à fond de cuir, une veste de mineur 
boutonnant sur le cûtê, une ceinture pour 
passer le marteau, une grosse paire de bottes 
en caoutchouc et un fort chapeau de mê- 
me matière. Muni de ma lampe, je suivis 
mon conducteur, Le galerie est pourvue de 
iiiLtrchcr, k'I mi'.'. tm'.)\v.: d'aji|'iiL réuni' -nr limle 
sa longueur. Jamais, dans aucune des nom- 
breuses mines que j'ai visitées, je n'ai retrouvé 
pareil luxe ; jamais non plus, il faut le dire, si 
beau s bénéfices n'ont été réalisés. Aussi a-t-on 
fait de Monte-Catini une sorte de mine à l'usage 
des gens du monde, et de même qu'on m'avait 
présenté un costume complet de mineur, on 
offre gracieusement aux dames une robe, un 
chapeau et des chaussures de circonstance. 

Partout, dans les galeries et dans les chambres 
d'exploitation où m'accompagna M. Schneider, 
reluisait le précieux minerai. C'est la pyrite de 
cuivre, ayant l'éclat et l'aspect de l'or ; le cui- 
vre panaché, dont les irisations jnunes, violettes 
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et verdâlres imitent la couleur changeante des 
plumes du paon, d'où le nom de pavonazzo 
que lui donnent les Toscans ; c'est enfin le 
cuivre gris ou sulfuré, ayant la- couleur et le 
grain de l'acier, mais tendre jusqu'à se laisser 
couper au couteau, et dont la richesse atteint 
souvent quatre-vingt pour cent de cuivre mé- 
tallique. La nature ne s'est pas contentée de 
rassembler sur un même point tant de minerais 
différents; elle Ses y a groupés en quantité si 
grande et si purs de toute gangue que les 
bénéfices annuels de l'exploitation dépassent 
aujourd'hui un million de francs, sans que 
l'on force l'extraction. La production mensuelle 
s'élève à deux cent mille kilogrammes de mi- 
nerai. La pius grande partie est envoyée en 
Angleterre, aux usines de Swansea, dans ie 
pays de Galles. Ces vastes fonderies reçoivent 
devant leurs fourneaux, jour et nuit allumés, 
les produits des mines de cuivre du monde 
entier, et renvoient ensuite le métal aux diffé- 
rvnts pays de l'univers, en cela presque tous 
tributaires des Anglais, la France plus qu'au- 
cun autre. Le minerai de teneur moyenne ou 
faible extrait de Monte-tlatini est d'abord en- 
richi sur place au moyen de broyages et de 
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lavages, puis envoyé à l'usine de Prato, située 
près du chemin de fer de Florence à Pistoic. 
Le cuivre obtenu est vendu en Toscane, surtout 
à Prato même, où l'on fabrique de temps im- 
mémorial la plus grande partie des ustensiles 
dè cuivre employés en Italie : Prato est le 
Sainl^Flour de la péninsule. 

Je quittai Monte-Catini, non sans avoir ins- 
crit mon nom sur le registre où, suivant la 
mode italienne, on fait signer les visiteurs 
qu'attire chaque jour la richesse devenue pro- 
verbiale de ces gîtes. Je me livrai ensuite corps 

porter à Pontedera avant le dernier départ du 
chemin de fer de Livourne. La roule, triste et 
monotone au départ, s'embellit peu à peu, et 
la riante et fertile vallée de l'Era me rappela 
certains paysages de la Touraine : partout la 
verdure, bien qu'on ne fût encore que dans les 
premiers jours de janvier. 

Absent depuis quatre mois de Livourne, je 
trouvai à mon retour la situation politique 
assez tendue. Les paroles que Napoléon 111 
avait adressées au ministre d'Autriche à la 
réception du l or janvier 1859 avaient ranimé 
les espérances des Italiens. On parlait à Flo- 
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rcnce de reprendre au théâtre les tragédies po- 
litiques de Nieeolini, pleines d'allusion à l'his- 
toire de Toscane. Le cri à double sens de Viva 
Verdi.' devenait partout un signe de rallie- 
ment. Je compris que la guerre se préparait. 
Les études que je voulais poursuivre en Italie 
demandaient un état de calme et de tranquil- 
lité que rien ne me faisait prévoir. Je fis donc 
mes adieux, bien malgré moi, à ce beau pays. 
En moins d'une nuit, un petit pyroscaplie tos- 
can , une vraie coquille de uoix , me porta de 
Livourne à Gênes. J'arrivai à Turin dans la 
soirée du 14 janvier, et trouvai toute la ville 
en grand émoi par suite de la venue du prince 
Napoléon , fiancé de la princesse Clotilde. 
N'ayant point à prendre part à ces fêtes, je 
continuai ma route par le Mont-Cenis, traver- 
sant les Alpes neigeuses par la plus belle nuit 
d'hiver. Je repris bientôt le chemin de fer en 
Savoie, et de là jusqu'à Paris, où je trouvai 
peu de croyance à la guerre. Les événements 
nous ont dit depuis qui avait alors raison des 
Français ou des Italiens. 

La Toscane, dont les récits qu'on vient de 
lire font connaître un des districts les plus 
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curieux, n'est pas seulement, on le voit, un 
pays agricole, le jardin de l'Italie, comme on 
l'a nommée avec tant de raison ; c'est aussi une 
contrée industrielle, et si elle a brillé, à l'au- 
rore des temps modernes, d'un si vif éclat 
dans les beaux-arts et les b cl les- 1 et 1res , elle 
peut aujourd'hui voir s'ouvrir pour elle, bien 
que d'une autre façon, une seconde époque de 
renaissance. Qu'elle entre résolument dans la 
voie où semblent la pousser de nouveau quel- 
ques-unes des traditions de son passé. Le xix° 
siècle a inauguré l'ère de l'industrie. Parmi 
toutes les contrées de la péninsule, l'Étrurie est 



celle qui peut 




er l'exemple et 


entraîner à sa 


suite toute les 




but que M. de ( 


îavour, en moi 


irant, a indiqué 


à ses compatriot 


as. Si l'Italie v< 


iut sérieusement 








qu'elle oublie s 







tourne vers les points d'où peut lui venir la 
lumière, vers les paciliques travaux qui déve- 
loppent le commerce; qu'elle apprenne, par 
l'exemple de l'Angleterre, ee que peut gagner 
une nation à être grande par l'industrie. 
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SERAVEZZA, DE L'ALTISSIMO ET DE CARRARE 



Le voyageur parti de Livourne sur la voie 
ferrée qui relie le port principal de la Toscane 
à sa vieille capitule Florence est bientôt arrivé 
à Pisc, première station du parcours. Là, si, 
au lieu de continuer sa roule vers l'ouest, it 
suit l'embranchement nord de la voie qui 
atteindra prochainement Gènes, unissant ainsi 
deux villes autrefois rivales, il peut d'ahord 
admirer tout à son aise, sans descendre de 
wagon, les quatre monuments qui font la gloire 
de Pisc. Réunis sur la même place, comme 
pour épargner au touriste la peine de les cher- 
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clier les uns après les autres, le Dôme, la Tour 
penchée, le Baptistère et le Campo-Sanlo sont 
presque effleurés par la locomotive. Les travaux 
d'art de la voie et les vieux remparts crénelés 
de Pise la gibeline, trop étendus pour la ville 
moderne, tant elle a perdu de son ancienne 
importance, se louchent pour ainsi dire, et 
l'on peut embrasser du même regard les mer- 
veilles de notre siècle et celles des Tiges passés. 
La campagne est riante; l'olivier y croît au 
milieu des blés, la vigne s'y enlace à l'ormeau 
comme au temps de Virgile. A gauche est la 
mer, qui reçoit les eaux paresseuses de l'Arno. 
L'embouchure du fleuve est presque barrée 
par les sables, et une tour en ruine, qui ser- 
vait jadis de phare, indique l'emplacement de 
l'ancien port de l'ise. Parallèlement à l'Arno 
court le fleuve Serchio, dont l'embouchure est 
également marquée par une tour. A droite se 
profilent de hautes montagnes aux tons bleuâ- 
tres, celles dont parle Dgolin dans le poème de 
Dante, et qui empêchent les Pisans de voir 
Lucques. 

C'est à. travers cette contrée, si belle dans 
sa végétation naissante, si riche en souvenirs, 
que m'entraînait la vapeur par une de ces 
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magnifiques journées d'hiver comme on en 
voit beaucoup en Italie. On était au mois de 
décembre 1863. Parti de Livourne le matin, 
j'avais franchi la station de Pise, .puis, tour- 
nant au nord, celle de Viareggio, caressée par 
les Ilots de la Mer-Tyrrhénienne , et j'arrivais 
• à Pietra-Santa, terme de mon voyage par la 
voie ferrée. Un ami, que j'avais rencontré 
quelques années auparavant dans la Maremme 
toscane (1) et qui depuis avait pris la direction 
d'une mine d'argent dans les Alpes apuancs, 
au nord du grand-duché, était venu m'atlen- 
dre à la station; il me disputa aux nombreux 
vetiurini qui s'emparaient déjà de mes baga- 
ges. Montés sur un léger calessino attelé d'un 
cheval fringant, nous dépassâmes bientôt tous 
les voiturins de louage qui nous avaient suivis 
à la course en vociférant, et en moins de trois 
quarts d'heure nous atteignîmes la jolie petite 
ville de Seravezza (2). J'allai aussitôt frapper 

(1] Voir l'élude sur la Martmme, diap. II. . 

(3) Il est d'usage en Toscane d'éciire Seraveiia avec un seul r, con- 
trairement à lëtyii:nl-j t 'i.'. On :i h itû ainsi le contours de deui sjllabes 
longues dans le même mol cl obéi à la règle tjui ne veut qu'un seul 
accent tonique. La [irosuiliu iliiliiw, difiic iillc ils 11 prosodie latine, 
est pleine île ces délicatesses. Il esl juste dédire cependant que la poste 
et le clicmin de fer, rigides observateurs de l'étjmologie et la pré- 
férant à l'élégance, écrivent Serraveiia. 

10. 
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à une maison hospitalière qu'un Français, M. 
Hcnraux-Saneholle, propriétaire des pins ! ii'llrs 
exploitations de marbre du pays, avait mise 
gracieusement à ma disposition, et je trouvai 
dans ectto maison, au pied des Alpes tosca- 
nes, des hôtes aimables qui me rappelèrent la 
France. 

Seravezza était un point de départ des mieux 
choisis pour quelques tournées qui devaient 
me conduire vers les sites les plus curieux de 
la Toscane, si riche en mines et en carrières, 
et surtout vers deux centres d'exploitation jus- 
tement célèbres, l'Ahissimo et Carrare, — 
l'Altissimo, où le génie de Michel-Ange, obéis- 
sant à la volonté patriotique d'un Médieïs, 
Léon X, découvrit, il y a plus de trois siècles, 
des gisements de marbres qui, retrouvés il y 
a quarante ans, n'ont pas cessé depuis d'être 
exploités; — Carrare, où tous les habitants 
tiennent le cisc-au coin nu: stu'pleiirs ou comme 
carriers, et dont les marbres, connus bien 
avant ceux de Seravezza, ont depuis deux 
mille ans fourni tant de précieux matériaux à 
l'architecture et aux arts d'ornement comme 
à la statuaire. 




semvezza, l'altissisio et carrare 17b 



I. — LA VALLÉE DE SERAVEZZA. 

La Serra et la Veiia. — Les frulloni. — Diverses qualités de marbres. 
— Marlrc-breche. — La carrière du Rondone. — L'ispettore Nic- 
i: iliij.... — I„ i ttrrai.iii (• 11 — La rjniOii: ih: Ciai-iliri;i - 

Cliule des Mecs, — Filous de marbra slaluaire. — HypottiÈSes 
gcGlociqurs. 

La ville de Seravezza, d'où j'allais commen- 
cer mes explorations dans les montagnes de 
marbre de la Toscane et du Modérais, est pour 
les modernes Tyrrhéoiens la ville du marbre 
par excellence. Elle est située au confluent de 
deux ruisseaux, la Serra et la Vezza. A partir de 
Sci'avezza, ces deux ruisseaux n'en forment plus 
qu'un, connu sous le nom de la Versilia, qui 
va mourir à la mer après avoir fertilisé la plaine 
de Pietra-Santa. Que l'on remonte le cours de la 
Serra ou celui de la Vezza, ce ne sont partout, 
aux flancs des mon laines, qu'exploitations de 
marbre étagées à diverses hauteurs, et recon- 
naissables à la longue traînée de déblais qui 
descend du seuil de la carrière jusqu'au ni- 
veau de la valiée. A la couleur que revêt d'ha- 
bitude la pierre extraite, on dirait de loin un 
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vaste ossuaire ou encore un amas de neige. 

Le long du cours d'eau, la scène change; on 
n'entend que le bruit monotone et continu des 
scieries, où le marbre est débité en planches 
par des lames d'acier disposées sur un châs- 
sis, et le grincement des frulloni, sortes de 
meules horizontales , où les carreaux , dé- 
grossis à la .carrière , reçoivent sur une de 
leurs faces le poli exigé pour la vente. Les 
scies sont sans dents; du sable siliceux, versé 
autour d'elles avec de l'eau, entame seul le 
marbre. Ce même, sable, jeté sur lea frulloni, 
use et polit aussi les carreaux. Ce sont ceux- 
ci qui tournent, la meule reste fixe, dormante. 
Des roues hydrauliques, mues par les eaux 
des deux torrents, donnent la vie à tous les 
appareils, et le travail ne cesse ni le jour ni la 
nuit. Parfois des usines d'une autre espèce, 
comme les forges où l'on élire le fer, les mou- 
lins où l'on fabrique la poudre, les établisse- 
ments du IîotUno, où l'on traite les minerais 
de plomb et d'argent du pays, viennent prou- 
ver au voyageur que le travail du marbre n'est 
pas le seul dont les habitants tirent profit. Us 
exploitent même, concurremment avec le mar- 
bre, les ardoises de Cardoso, dont on se sert 
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pour couvrir les toitures, et' les schistes lus- 
trés de la même localité, qui, réfractaires a 
l'action du fen, ont été employés de tout temps 
en Toscane pour le revêtement intérieur (les 
foyers métallurgiques, entre autres des hauts- 
fourneaus à fondre le minerai de fer. Les usi- 
nes de Cecina, de Follonica, de Valpiaua font 
un usage exclusif de cette pierre. Les chars à 
bœufs qui descendent de la montagne de Car- 
doso, chargés d'ardoises et de blocs de schistes, 
si; croisent avec q;n portent le nuirliiv, 

et le long du ehemiu on rencontre les bouviers 
des diverses carrures allant Fraternellement de 
compagnie. 

Les deux vallées de la Serra et de la Vczza 
sont étroites, rarement visitées du soleil. L'ho- 
rizon est partout limité. Aux pentes et jus- 
qu'aux cimes des hautes montagnes sont atta- 
chés quelques pauvres villages qu'habitent les 
mineurs et les carriers. Des champs de vignes, 
quelques prairies, des bois de chênes et de châ- 
taigniers, plus haut le hêtre, enfin les bruyères, 
composent toute la végétation. L'oranger et l'o- 
livier, le blé et le maïs sont réservés à la plaine, 
et ce n'est qu'entre Seravczza et la mer que la 
terre déploie toutes ses richesses. Là s'étend 
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une vaste campagne qui, sous le ciel clément 
de l'Italie, est un véritable jardin. Des fleurs 
de toute espèce, aux couleurs vives et variées, 
s'épanouissent autour des gracieuses villas; le 
long des murs l'oranger s'étale eu espalier, et 
marie le ton doré de ses fruits au vert sombre 
de son feuillage. Des deux côtés de h route 
qui conduit de Seravezza à Pietra-Santa ou à 
la station de Quereeta, et de là au port d'em- 
barquement des marbres, ce ne sont que bois 
d'oliviers. L'arbre chéri des Grecs, qui l'ont 
transplanté sur ces rivages, empiète^ tant le 
terrain lui est favorable, sur les fossés et 
jusque sur les accotements de la route. 

Si l'on revient sur ses pas, si l'on remonte 
la Vezza aux eaux vives et poissonneuses, on 
trouve à droite les carrures de la Costa, où le 
marbre prend toutes les couleurs, depuis le 
blanc clair ou ordinaire (le blanc par excel- 
lence, le marbre statuaire seul manque) jus- 
qu'au bleu commun ou fleuri : lianco chiaro, 
bianco ordinario, bar&iglio comme, bardiglio 
fiorito, disent les praticiens de l'endroit (1). 
Un peu plus loin, la route, déjà fort étroite 

(!) Tous CCS marlivt- iloinnS l™ ru Iltïih- a lira carbonates âechaiii 
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et montante, se resserre et devient plus raide. 
On traverse le petit village de Ruosina, puis 
on aperçoit à gauche, perchés à mi-hauteur, 
Retignano et Stazzema, et Ton arrive au Iton- 
done, où sont les dernières carrières. Des 
deux côtés du chemin, d'immenses ouvertures 
ijéantes annoncent d'importantes exploitations. 
A la surface moussue des déblais, aux tas volu- 
mineux (] u" ils t'oriiieni, on peut \uiii'ï ii hi Lois 
de l'ancienneté et de l'étendue des travaux. La 
pierre, dans sa cassure fraîche, indique une 
autre nature de marbra; c'est le marbrr.-hrcche, 
l'orni'.'' d'a^seuiltla^'s divers. — palets de cal- 
caire blanc ou violacé, débris de roches érup- 
lives verdâlres, réunis et comme soudés entre 
eux par un ciment ferrugineux de couleur jaune 
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ou rouge. Tous ces éléments d'origines si diffé- 
n'iif.iis . jn-oi! ii il ri k (1rs époques géologiques 
éloignées les unes des autres, se sont un jour 
trouvés ensemble, roulés par un de ces torrents 
antédiluviens dont les plus furieux parmi les 
torrents de l'époque actuelle peuvent à peine 
donner une idée. Puis toutes ces roches, 
broyées, pulvérisées, réduites à des échantil- 
lons de grosseurs ^variables, se sout rassemblées 
dans un milieu aqueux plus tranquille; elles se 
sont déposées au fond d'un lac, d'un estuaire, 
ou sur les bords d'un golfe d'une de ces mers 
an lé -historique s. Un ciment argile-ferrugineux, 
mé!é d'oxyde noir de manganèse; a rapproché, 
agglutiné ensemble toutes les parties; il a lié 
toutes ces matières hétérogènes comme par une 
espèce d'affinité chimique, à l'instar de nos 
mortiers modernes dans la fabrication du 
béton. Ainsi s'est formé et déposé le marbre- 
brèche, qui de toute antiquité a été recherché 
par l'architecture. Celui du Rondonc, ou, pour 
le désigner par le nom sous lequel on le connaît 
dans les arts et le commerce, celui de Sera- 
vezza, est te plus estimé. 11 prend un beau 
poli et affecte une infinité de tons où dominent 
toutefois le blanc, le rouge, le violet, l.a variété 
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la plus recherchée est celle dil.R fleur de pêehcr 
à cause de sa couleur dominante. La brèche 
de Seravezza est connue plus particulièrement 
en Toscane sous le nom de mischio, qui lui 
vient du mélange des éléments variés qui la 
composent, ou A'affricano par analogie avec 
une brèche pareilla fort célèbre que les Romains 
avaient exploitée en Afrique en même temps 
que celle de Seravezza, et qu'ils employaient 
surtout pour leurs colonnes. Le mischio de 
Seravezza a été aussi fort recherché au moyen 
âge et à l'époque de la renaissance. Dans la 
plupart des vieilles églises d'Italie, les piliers, 
les frontons et les colonnettes des chapelles, lés 
revêtements et les placages intérieurs sont faits 
avec cette brèche précieuse. Depuis, le goût a 
changé, et ces marbres ont injustement perdu 
la faveur dont ils jouissaient. Des deux car- 
rières du Itondone, une seule est en ce moment 
exploitée (1). 

(I) (Test de là que sont sorties les miennes monolithes qui ornent 
la façade du nouiel Optra de Paris : on étiil en train de les eïlrairc 
i l'époque oùje risilai le Rundone La brèche' de Seraveïîa a été fort 
cnijil. ivi'.' d.iiL. ji-s -- ■- ■ 1 1 ■■ ■ 1 1 i -=.--- 1 ■ 1 1 1 ■ - 1 . 1 -J Si- •-. -1 i - 1 1 [. .- 1 1 : i . ■ ^ 

i ni érit Lin-ï, disais de taille, ete. fin la micimfn' é-nlcniciit au Louvre. 
A Florence, OBlre un grand nombre d'alises, elfcorne le palais Pilti, 
il a servi i uilLir les Jrm i-.;i<"i.-.;iii-< ilr l,i | lin - sair.tn-Uaii. - 
Nouvelle. 

Il 
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Quand on entre dans la vaste excavation, le 
bruit particulier de la scie d'acier sans dents 
glissant à travers le marbre sur un lit de sable 
arrosé par un filet d'eau, l'éclat fumeux des 
lampes, les coups de marteau des mineurs tom- 
bant répétés sur !a pointerolle et le ciseau, ou 
frappant en cadence sur la. tête des fleurets ; 
par moments, l'explosion d'une- mine retentis- 
sant dans la caverne et en ébranlant les parois, 
puis les cris des ouvriers, ceux-ci pressant sur 
les leviers, ceux-là chassant les coins de fer, 
ou disposant les rouleaux de bois sous les 
blocs de marbre, tout cela produit une vive 
impression sur le visiteur. Au moment où je 
pénétrai dans la carrière, déjeunes filles au 
teint frais en sortaient pieds mis, la robe re- 
troussée, un foulard noué autour des cheveux, 
portant, dans un panier sur leur tête les déblais 
provenant des travaux. Elles se suivaient à la 
fde, et arrivées au dehors jetaient nonchalam- 
ment le contenu de leur canestrr, sur le tas 
commun où s'amoncelaient 1rs éclats de marbre 
formant talus de charpie coté. Sans doute la 
brouette eût été un moyen de transport plus 
expéditif, mais comment circulerait-elle au 
milieu des blocs de marbre amoncelés eà et là 
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dans un lieu éclaire à peine ? Cosi fan tulle, 
ainsi fait-on partout, me dit l'un des mineurs 
auquel je témoignai mon étonnement sur ce 
système primitif. 

Attentif à tout ce qui se faisait, donnant ses 
ordres d'une voix brève et quelquefois sévère, 
un vieux surveillant, petit de taille, mais vi- 
goureux, l'ispetlore Niccolino, allait et venait, 
coiffé d'un bonnet phrygien qui annonçait un 
ancien marin. 11 était vêtu de cette veste aux 
larges et nombreuses poches particulière à la 
Toseane , et qu'on appelle cacciatora ou 
veste de chasseur. Niccolino y entassait les 
paquets de cartouches destinés aux mineurs et 
tous les échantillons de marbre qu'il voulait 
montrer à son chef, le padrone ou directeur 
des travaux. C'est avec ce digne Génois, qui 
avait passé toute sa vie au milieu des marbres 
que je visitai le Rondone. Marin, comme je l'ai 
dit, avant d'être carrier, Niccolino avait porté 
des marbres de la Rivière de Gènes en France 
et remonté le Rhône jusqu'à Arles. Aussi me 
parlait-il avec orgueil une espèce de langue 
franque que je ne comprenais guère mieux que 
son afhjeux patois de Gènes ; mais c'était là 
le moindre de ses soucis. Son père avait servi 
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b dans les marbres , » comme il disait ; lui- 
même servait comme son père, et avait aussi 
poussé son fils dans le rude métier des car- 
rières. Depuis 1806, cette triple génération de 
braves ouvriers était ainsi attachée au même 
établissement, et donnait raison à l'adage que 
« les bons maîtres font les bons serviteurs. » 

Les marbres blancs , clairs ou ordinaires, 
dont on fait des chambranles de cheminée, des 
baignoires, des vasques de fontaine, des co- 
lonnes, des dessus de meubles ; les marbres 
bleus communs, dont on fabrique surtout des 
dalles et des carreaux pour parquets, des vases 
et des balustrades de jardins ; les marbres 
bleus fleuris, qu'on emploie de préférence pour 
l'ornementation, urnes, colonnettes, consoles ; 
enfin li.s i.uarbiYï bi'èHics, dont on l'ail i's<<>ri- 
tiellement des colonnes ou des placages, — 
tch sont ceux que l'on exploite communément 
à Seravezza. Est-ce à dire que le marbre sta- 
tuaire y manque ? Non sans doute, et Carrare, 
qui avait eu jusqu'ici le privilège de fournir 
des blocs irréprochables pour statues, bustes 
ou bas-reliefs, n'est plus sans rivale; les qua- 
lités jadis si vantées de ses marbres statuaires 
ne sont plus hors ligne dans l'estime des con- 
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naisacurs. Le premier rang semble désormais 
appartenir à Scravem, et c'est aux fiaacs de 
l'Altissimo, h plus de mille mètres de hauteur, 
qu'il faut aller chercher maintenant le marbre 
blanc pur de tout défaut et de toute tache. 

Le statuaire de Seravezza est plus beau en- 
core que celui de Carrare. Le grain est serré, 
homogène, cristallin, rappelant la cassure du 
sucre, d'où l'épilhète de saccharoide donnée 
en minéralogie au marbre statuaire. La cou- 
leur est d'un blanc mat, prenant sous le poli 
un ton de cire vierge, sans aucune ligne jaune 
ou bleuâtre. Le ciseau se promène facilement 
sur le bloc et enlève des éclats réguliers. Guidé 
par Niccolino, je visitai d'abord les carrières 
du Gîardino, situées sur le penchant méri- 
dional du mont Altissimo, dont la cime est à 
près de dix-huit cents mètres de hauteur. A 
partir du village du Huosina, on quitte la Vezza 
pour prendre une vallée transversale remontant 
au nord. Le chemin s'élève avec le torrent. 
Construit pour la descente des marbres par le 
propriétaire du Giardino , il mesure une lieue 
et demie'de longueur, et rachète une diffé- 
rence de niveau d'environ trois cent cinquante 
mètres. 
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Les pentes raides des montagnes latérales sont 
plantées de pins, de châtaigniers, de hêtres, cl 
recouvertes d'un gazon toujours vert. Quelques 
cascades, descendues des plus hautes cimes, 
tombent en lames argentées, éparpillant au 
soleil une poussière blanchâtre où étincellent, 
sous le jeu capricieux de la lumière, toutes les 
nuances du prisme. La route dispute la place 
au torrent, resserrée entre les deux montagnes. 
Ça et là sont quelques cahutes, refuge des ber- 
gers qui mènent paître leurs chèvres sur ces 
sommets ardus, quelques vieilles masures aban- 
données où l'on l'ait griller les châtaignes des- 
tinées au moulin , à l'époque de la cueillette, 
en octobre. Sur le chemin, une escouade de 
terrassiers modénais , désignés ironiquement 
sous le nom de lombardi (synonyme ici de 
lourdauds) par les ouvriers toscans plus po- 
licés, répare la voie, comble les ornières de 
sable ou de cailloults. Ces terrassiers sont 
restés fidèles, comme les jeunes filles du Ron- 
done, à l'usage du panier, qu'ils préfèrent à la 
brouette. Le terrain, formé de micaschistes noi- 
râtres, a une teinte sombre qui va bfen au ta- 
bleau, et tout l'ensemble du paysage revêt un 
caractère d'austère majesté. Les Modénais, que 
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les beautés do la nature inquiètent peu, ne sus- 
pendent un moment leur travail que pour sur- 
veiller la confection de la polenta, pâtée de 
farine de maïs ou de châtaignes qu'on fait 
bouillir avec un peu de graisse dans une im- 
mense marmite en fonte. Sur un coin du che- 
min, dans le fond du fossé, l'un des ouvriers 
auxquels le suffrage de sus camarades a délé- 
gué les fonctions do maître coq agite la pâte 
fumante avec une latte de bois qui rappelle 
l'arme d'Arlequin. Quelques branchages socs 
font tous ies frais du combustible , et deux 
pierres sur lesquelles est placée la marmite 
composent tout le fourneau. La cuisson ter- 
minée, on découpe le gâteau en tranches où 
chacun mord à belles dents. 

Assis sur une borne du chemin, je contem- 
plais le groupe des lombards dévorant leur 
frugal repas, quand Niccolino me montra de- 
vant nous, de l'autre côté du torrent, un pré- 
cipice escarpé que couronnait un bouquet de 
pins. Queslo è U parudiso de' canï, c'est là le 
paradis des chiens, me dit-il. — Et d'où vient ce 
nom ? Alors il me raconta que les chiens, quand 
ils étaient sur lo plateau supérieur, à !a pour- 
suite du gibier, se précipitaient quelquefois téLe 
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Lissée dans l'abîme que leur masquait le bou- 
let de pins. E cosi se ne vanno al paradiso 
',' cani (et c'est ainsi qu'ils s'en vont au pa- 
rfis des chiens), tennina-t-il avec un sourire 
i manière de péroraison. Au pied de la ear- 
ère du Giardino est la cabane du forgeron où 
>n affûte les' fleurets des mineurs et où l'on 
îtremps les tètes des marteaux. Un plan in- 
cliné, dont le seuil est formé de larges dalles 
de marbre, conduit à la place où l'on charge 
lus blues. Des chars aux roues basses et massi- 
ves, serrées par les mâchoires des freins que 
commandent deux fortes vis à l'arrière, se te- 
naient prêts pour le chargement lors de ma 
visite au Giardino. Cinq ou six paires de 
tœufs, encore suants de îa montée, soufflaient 
avec bruit en attendant le signal du départ. La 
vapeur de leurs naseaux, se dissipant avec len- 
teur au.soloil, formait une traînée transparente. 
Qnolijiiiy mis. moins l'aLiu'ui's, bruyaient une 
poignée de foin que leur présentait un des 
bouviers, et fixaient sur lui leurs gros yeux 
ronds avec un air calme et débonnaire. Autour 
du char étaient disséminés les manceuvres, 
prêts à mettre en mouvement leviers, crics et 
rouleaux. 
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C'est à cet ^endroit où les bœufs s'arrêtent 
que commence réullemenl l'ascension do voya- 
geur. Je levai la tète et regardai mon guide, 
qui semblait me dire comme ta sibylle à Enée : 
nunc animis opus , c'est maintenant qu'il faut 
du courage. Une différence de niveau de près 
de deux cents mètres en verticale séparait le 
point où nous étions de celui que nous devions 
atteindre. Le sentier suivait d'abord une pente 
rapide, inclinée de trente à quarante degrés; 
puis c'étaient des marches comme celles d'un 
escalier avec la montagne d'un côté, l'abîme 
de l'autre. Enfin aux marches succédaient des 
encoches taillées à pic dans le roc. 11 y avait 
tout juste place pour le pied, el le long de mie 
échelle d'un nouveau genre tombait en guise 
d'appui une chaîne ans anneaux de fer, sur 
laquelle il fallait s'élever par la seule force des 
poignets, "n mcllait les pieds l'un aprèsTautre 
dans les entailles du rocher, à peu pi-ès comme 
sur les barreaux d'une échelle toute droite, 
mais avec infiniment moins de commodité. 
Dans ce passage dangereux, que je gravis tant 
bien que mal, un ouvrier pris tout à coup de 
vertige, ou perdant la chaîne des mains, s'était 
laissé choir un samedi du mois de juin 1861 . 

11. 
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Son corps, qui avait roulé dans l'abîme, fut 
ramassé en lambeaux au pied do la montagne 
et rapporté dans un sac. Le lundi suivant, on 
eut toutes les peines du monde à ramener à la 

voulaient plus revoir le théâtre de ce lamentable 
accident. 

Sur ces escarpements où l'homme à peine 
peut atteindre, on conçoit qu'il n'y ait pas 
d'autres moyens de transport pour les blocs 
extraits des carrières que de les précipiter dans 
le vide. De distance en distance régnent des 
murs énormes, des bastions, comme les appel- 
lent si bien les carriers italiens. Ils sont dressés 
en talus, et de loin en loin sont ménagées des 
plates-formes horizontales qui permettent aux 
ouvriers de travailler, et où s'amortit la vitesse 
des blocs tombés des plus hautes cimes. La 
descente de ces monolithes, qui atteignent par- 
fois jusqu'à trente mètres cubes de volume et 
jK'HCiit pion de fiuatn'-vmiïl nulle kili^rammes 
(ce sont alors des bancs entiers détachés de 
leur lit de carrière), est vraiment magnifique à 
voir. Le géant de pierre roule avec fracas sur 
les débris de marbre rejetés de l'exploitation et 
formant talus ; il franchit dans une immense 
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parabole les corniches des bastions et se remet 
à descendre. Le bruit ressemble au grondement 
du tonnerre répété par tous lea échos des val- 
lons. L'énorme massa est emportée par une 
vitesse qui va s'aceéiérant de plus en plus, 
selon les lois de la pesanteur. Si un arbre, si 
un autre bloc se rencontre sur sa routa, alors 
un choc terrible a lieu : l'arbre est déraciné, 
tordu, broyé; ses débris sont projetés au loin. 
Si ce sont deux blocs do marbre qui se cho- 
quent, le plus volumineux brise l'autre et le 
fait voler en éclats. Pour prévenir ces acci- 
dents, on accumule parfois devant les' masses 
arrêtées à mi-chemin, et qui peuvent gêner la 
descente d'un bloc supérieur, des monticules 
de débris de marbre qui forment une espèce de 
matelas protecteur. Souvent la descente seule 
suffit, sur le cailloutis de la montagne, à 
mettre un bloc en pièces pour peu qu'il ait 
quelque défaut. Jl se divise avec un tel fracas 
qu'on dirait un coup de mine, et l'analogie est 
d'autant plus frappante que du milieu de ces 
débris se dégage une poussière fumante que 
l'on prendrait pour la vapeur produite par 
l'ignition de la poudre. Après toutes ces péri- 
péties de la chute, le bloc s'arrête enfin, comme 
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épuisé, non sans tracer un profond sillon dans 
le sol, où il s'enfonce quelquefois jusqu'à un 
mètre. C'est alors qu'arrivent les ouvriers mu- 
nis de pinces et de rouleaux. 

Cependant j'étais parvenu au point culmi- 
nant où se développent le* magnifiques filons 
de marbre statuaire, capables d'alimenter une 
exploitation de plusieurs siècles (1). Je m'arrê- 
tai à la cabane des ouvriers ; elle est toute 
construite en beau marbre blanc saecharoïde, 
la seule pierre qu'on trouve en cet endroit. De 
l'éiniiicnee ni't jetais placé, je eoiitemplnis avec 
un certain plaisir la pente que j'avais gravie. 
Le retour no m'effrayait guère, car la descente, 
même par les étranges échelons dont j'ai 
parlé, est plus facile que la montée. Çà et là se 



ni: iniiilfl nlis nui laitières. 
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dressaient les cimes neigeuses des points cul- 
minants de la contrée, entre autres la Pania 
et la Corchia, dont les pics isolés s'élevaient 
comme d'immenses pains de sucre. Quelques 
prairies se déroulaient en tapis de verdure aux 
flancs des montagnes , et trois lignes de végé- 
tation bien apparentes, en quelque sorte trois 
courbes horizontales, se dessinaient franche- 
ment, de quelque côté qu'on portât les yeux, 
comme si on les avait tracées au niveau. 
Chacune de ces lignes marquait une région 
botanique distincte : Sa n'gion ihv. clnltuipmT.-;, 
celle des hêtres, enûn celle des bruyères et des 
graminées naturelles. 

Au pied de la carrière du Giardino, exposée 
au midi et défendue contre toute brise, pous- 
saient à l'aise quelques plantes aux feuilles 
vertes, des choux sauvages montes déjà en 
graines, des violettes et des fraisiers qui n'at- 
tendaient que le printemps pour étaler leurs 
fleurs ou leurs fruits, et mériter à la carrière 
le nom de Giardino, dont on l'a décorée. Çà 
et là, on voyait quelques villages bâtis sur 
d'étroits plateaux, entre autres celui de Basati, 
d'où les ouvriers du Giardino pouvaient à leur 
tour être aperçus de leur famille ; partout ail- 
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leurs- un horizon restreint, des vallées taillées 
en précipices, véritables déchirures du sol, 
se nlre coupant en divers sens; partout des 
roches abruptes de couleur sombre, soulevées 
à d'énormes hauteurs, aux époques dos boule- 
versement ^éolopqnos, pni' des agents plulo- 
niques qui n'ont pas trouvé d'issue au dehors. 
Ces agents Bont sans doute les mêmes qui, 
calcinant sur place les argiles anciennes de ces 
localités, lus ont transformées en schistes mi- 
cacés ou talqueux, en stéasehistes et en ar- 
doises, les mêmes qui ont ouvert ces fissures 
profondes, ces failles, comme on les nomme, où 
ont été injectés de bas on haut la galène argen- 
tifère, le cuivre gris, le sulfure d'antimoino, 
le fer oxydulé magnétique, le vermillon natif 
ou sulfure de mercure, enfin le quart/ aurifère, 
car tous ces minerais ont été découverts et ex- 
ploités sur différents gîtes de la contrée. Dirai- 
je de plus que ces agents restés cachés, gra- 
nités, serpentines ou porphyres, roches ignées 
bouillonnant dans le laboratoire central tou- 
jours en travail sous la faible croûte de notre 
* globe, sont les mémos qui, grâce à un excès de 
chaleur et de pression, ont transformé en mar- 
bres, c'est-à-dire en calcaires cristallins, les 
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calcaires primitifs du pays (1)? C'est là une 
hypothèse qu'cnc-miniL'oiit jiari'aitcment les le- 
çons de la géologie moderne ; mais quel maître 
possède à fond la science de la formation de 
la terre? La vérité de la veille ne devient-elle 
pas trop souvent l'erreur du lendemain? La 
vérité même, sur ce point comme sur tant 
d'autres, sera-t-elle jamais dévoilée? Et un 
poète, un penseur, qu'on est tenté de citer 
sans cesse quand on aborde la philosophie des 
sciences naturelles, n'écrivait-il point récem- 
ment : a Le chaos ne lâchera pas sa proie, et le 
mot mystère est écrit sur le berceau de la vie 
terrestre (2)?n 

(1J On suppose aujourd'hui en géologie que les calcaires, pour passer 

il IVtuI il^ nml'iYs, '.mi iT. Ph i- ; .i- i mi ru'è- île jinissioii i.-t u.! 

Valeur, et l'on cite à l'appui de celle opinion la fameuse expérience 
des physiciens anglais Uni:- m -' FJaU, :ui avant fait chauner do la 
craie dans un canon il.' hi-\] 1 1 r- 1 1 r ' - ^ j i ■.: -11 . ■ l . r fi imc, la transformèrent 
t's maiLr.i. l\in>il | j-wr aia-i .'.i: [urii-ili.;;- an giineral? Les marbres 
a'"iil[U |im \ -i: ■ 1 1- 1 1 :!-=.■ i a I il lI . i - i - = ! i ! I i ii d an s les camqui les ren- 
fermaietil en dissiikiti..in ,J i.i r.i'l.' in:- ninliiiiir- île Sainle-Alhiv, i Cl<:- 
IWMU, donne des difpiits rjlciiiv; ispjii iia.l ,™ l'aileinenl la cristallisa- 
tion do marbre slaluaire. 11 n'est donc pas besoin forcément de recou- 
rir au métamorphisme jiar la i-.hni.uji- .1 la [iiession pour Cïplir|ucr la 
formation des marhres en géologie. 

(3) George Sand , Voyage dans le erislui. 
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II. — LALTISSIMO F.T LA PLACE DES HABBBF.S. 

Antonio el le capocatia Falconi. — Le rosaire récité en marrhani. 
— Abri conlre l'orage, — La cime de l'Allissirao. — Vue sur la 
mer. — La carrière de Kalcovaja, — Michel-Ange et ses succes- 
seurs à Scravem, — Mil. Henraui. — Le bloc pour la statue 



— La plage. 

Après avoir parcouru le Giardino, je devais 
une visite aux carrières de l'Àltissimo, à ces 
gisements que découvrit et exploita un moment 
Michel-Ange, heureux de voir sa patrie fournir 
le marbre du tombeau de Jules II et de la fa- 
çade de l'église Saint- Laurent de Florence. 
.Mon guide ordinaire, Nkcolmo, qui connais- 
sait si bien toutes les traditions et légendes 
locales , ayant été appelé à Carrare le jour 
même où je voulais tenter cette nouvelle as- 
cension, me présenta comme cicérone pour le 
remplacer son fils Antonio et !e capocava (chef 
de carrière) Agostino Falconi. « Ce sont mes' 
lieutenants, dit-il, vous pouvez avoir en eux 
toute confiance. » Antonio était un vigoureux 
garçon, à la jambe alerte, au regard vif, à la 
figure franche, et habitué dès son enfance aux 
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carrières. Agostino, plus solidement bâti encore, 
était moins allègre. Une surdité précoce, con- 
tractée dans son état de marin, lui donnait un 
certain air de mélancolie. 11 avait fait jusqu'à 
six voyages au Havre et à Rouen, toujours 
pour porter des marbres, ceux entre autres 
destinés au tombeau de l'empereur. Sa surdité 
l'avait forcé de renoncer à la mer, et alors il 
était entré dans les carrières, afin, disait-il, de 
ne pas déroger, et de continuer à servir dans 
les marbres. 

C'est en compagnie de ces deux guides que 
je partis le matin dès l'aube de Seravezza. 
Remontant le cours de la Serra, nous traver- 
sâmes d'abord le village de Jlimagno, où les 
scieries de marbre et. les frulloni faisaient en- 
tendre leur bruit habituel. Malgré l'heure mati- 
nale, les actives ménagères se montraient déjà 
aux fenêtres, et de petits gamins en haillons 
préludaient à leurs jeux bruyants dans l'unique 
rue du hameau. *E un Francese, c'est un Fran- 
çais, » disaient quelques-uns en me regardant 
avec coite curie-silo inquiète et pleined' intuition 
particulière à l'enfance. « Dove andate, deman- 
daient d'autres plus hardis à mes guides, où 
allez- vous ? » 
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Bientôt noua nous croisâmes avec les femmes 
des villages environnants, qui, pendant que 
leurs maris se rendaient aux chantiers, allaient 
au marché voisin faire leurs provisions de la 
semaine ou porter des fruits, du lait, des 
légumes. Un panier sur la tête, les mains oc- 
cupées à tricoter des bas, elles marchaient nu- 
pieds sur les pavés froids i't gluants du che- 
min, et charmaient la longueur de la route en 



pondaient machinalement sur lu même rhythme, 
tout en faisant courir l'aiguille agile entre leurs 
doigts. A la manière dont elle* débitaient Y Ave 
Maria, on devinait que c'était affaire d'habi- 
tude, de pratique superstitieuse, plutôt que de 
vraie dévotion. Quelques-unes de ces femmes 
avaient des traits accentués, caractéristiques, 
de ces figures de médailles romaines, comme 
en présentent encore les femmes de la rivière 
de Gènes et du Holognais. 

Après avoir tourné à droite, nous gravîmes 
une pente raide, pavée, sans doute une de ces 
vieilles routes qui reliaient jadis la Toscane au 
duché de Modène, et nous atteignîmes bientôt 
le village d'Azzano, au-delà duquel il fallut 
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prendre un petit senlier à mi-côte. A nos pieds 
s'étendait la vallée étroite de la Serra. Le bruit 
du torrent, roulant sur les galets de son lit, 
montait vaguement jusqu'à nous. Sur le ver- 
sant qui nous faisait face se développaient 
presque à pic les carrières de la Capella et 
celles de Trambi serra, où avait travaillé Mi- 
chel-Anse. Celles-ci étaient pour le moment 



d'acier sur le marbre, ou le p 
blocs à la descente. A gauche le m 
(il monte Fulgorito), à droite l'Altissimo, deux 
immenses murs parallèles de calcaire, s'unis- 
sant par un col d'une dépression à peine sensi- 
ble, fermaient la vallée. Sur ce col, des schistes 
mêlés de noyaux siliceux venaient buter contre 
les couches de marbre, qui, violemment sou- 
levées à cette hauteur, s'étaient inclinées sur 
elles-mêmes. Les seliislr.-; , plu* Flexibles, s'é- 
taient simplement contournés sans se rompre. 
On voyait ainsi sur ce point une coupe de 
terrain naturelle et une division bien tranchée 
entre deux dépôts d'âges différents. Il y avait 
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là comme une sorte d'arête de rebroussemcnl, 
un de ces points île repère auxquels se rat- 
tache le géologue dans l'élude d'une localité. 

Antonio me montra vers la droite un pas- 
sage étroit, un défilé portant le nom caracté- 
ristique de Serr'alta, où il y avait place à peine 
pour un homme, et c'est par là que nous quit- 
tâmes le versant tributaire de la Serra pour 
entrer dans celui de la Vezza. Nous avions 
atteint à cette altitude le niveau de la carrière 
du Giardino, située derrière nous, et qu'un 
pan de montagne, qui se déroulait comme un 
^iiranlisqur rii.ii'.'.ui, masquait l'iiliùivm.'ht à nos 
regards. 11 y avait quatre heures que nous mon- 
tions ; le sentier, de plus en plus raide et étroit, 
pendait sur l'abîme, et nous avions hâte d'ar- 
river. Lu temps, fort beau le matin, s'était 
couvert à cette hauteur, comme il arrive quel- 
quefois. Des vapeurs, d'abord presque invi- 
sibles, s'étaient formées au bas des montagnes, 
et, s' élevant, n'avaient pas tardé à devenir plus 
denses. Un brouillard épais, puis de véritables 
nuages nous environnèrent, masquant tout à 
coup à nos yeux et la cime de l'AUissirao, à 
laquelle nous touchions presque, et celle de la 
Pania et de la Corchia, qui se dressait à droite. 
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On voyait venir l'orage du côté de la Corchia, 
sombre, menaçant; c'était comme une immense 
nappe qui apportait l'eau dans ses plis. Enfin 
la nuée se déchire. « Vite ! vite ! crie. Antonio, 
courons à la caverne. » Nous y entrons , non 
sans avoir été fortement atteints par l'ondée. 
Cette caverne , délaissée l'hiver, est le refuge 
habituel des carriers pendant la tempête, quand 
iIb travaillent l'été à cette hauteur ; elle est ta- 
pissée d'une mousse verte et moelleuse : une 
source d'eau fraîche , s 'échappant goutte à 
goutte entre deuK lits du rocher, tombe par 
un bec de canne dans un petit bassin creusé 
dans le marbre. A terre sont des sièges natu- 
rels, de grosses pierres en forme de dés. Sur 
le pourtour de la salle sont des inscriptions, 
des dates, quelques-unes fort récentes. Le W 
traditionnel fVîva Vittorio/J, le cri de rallie- 
ment patriotique à double sens, Viva Verdi! 
dessinés sur le marbre en lettres rouges ou 
gravés au ciseau, rappellent au voyageur qui 
franchit ces montagnes que l'unité italienne 
compte des partisans jusqu'en ces endroits 
presque inaccessibles. 

Pendant que je déchiffrais toutes ces ins- 
criptions lapidaires, l'orage avait cessé. A cette 
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hauteur, la grêle s'était mêlée à l'eau, et sur 
les cimes la neige avait remplacé la pluie et 
les grêlons ; mais nous étions presque parvenus 
au terme de notre excursion : encore quelques 
efforts, et le sommet de l'Allissimo était atteint. 
Antonio était triste. Comme je lui en fis la re- 
marque : « Ah ! monsieur, ne m'en parlez pas ! 
Être monté si haut pour ne rien voir ! D'ici, 
quand il fait beau temps, nous apercevons la 
Corse et la Sardaigne , toutes les montagnes 
qui nous séparent d'avec le pape, toutes les 
îles de l'archipel toscan : Monte-Cristo, la Pia- 
nosa, l'île d'Elbe, la Gorgone et la Capraia ; 
nous voyons la mer de Massa et de Carrare et 
le golfe do la Spcv.m. le golfe de Gênes, eelui 
du Lion, les îles d'Hyères, et les ports de Tou- 
lon, de Marseille, enliti la silhouette du cap 
Crciis, qui annonce les eûtes d'Kspagm;. Heu- 
reusement j'avais , en tentant cette ascension, 
un autre but que celui de jouir du spectacle 
indique que présente la mer infinie, vue de 
haut et de loin, ut baignant une longue ligne de 
cotes; j'étais venu pour voir des carrières de 
marbre statuaire, et je fus amplement satisfait. 

A notre droite s'étendait Falcovaja, d'où est 
sorti tout le marbre destiné à Saint-Isaac, la 
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nouvelle calhéili-ih; de N;!ml-l'ëter*l>oiu'^. Dan? 
le concours ouvert à ce sujet par l'empereur de 
Russie, vers l'année 1842, les marbres de l'Ai- 
tissimo obtinrent la préférence sur ceux de 
Carrare. En trois ans, les trois carrières réunies 
de Falcovaja, la Polla et la Vincarella livrè- 
rent ainsi près de deux mille mètres cubes de 
marbre des plus belles qualités, blanc clair ou 
statuaire. A Falcovaja , les filons sont fort 
beaux ; seulement, comme disait Antonio dans 
son gros bon sens de carrier, la madré natura 
U porta troppo alto , la mère nature les a 
portés trop liant. Après notre visite à Falco- 
vaja et un coup d'œil jeté sur les énormes bas- 
tions en contre-bas, nous entrâmes dans la ca- 
bane des carriers. I.à, tout en me chauffant à 
un feu de broussailles, je regardai par la fenêtre 
la végétation rabougrie qui couvrait le plateau : 
c'étaient de petits lu i ces sunil'i'c feux, aux feuilles 
jaunies, desséchées par les frimas. Non loin 
étaient les carrières abandonnées, entourées de 
déblais fie marbre dont la blancheur se confon- 
dait avec celle de la neige. Les faucons, les 
corneilles et les ailles, ces oiseaux des abîmes, 
planaient au-dessus de nous avec des cris rati- 
ques et sauvages. 
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Après noire déjeuner, arrosé de libations 
abondantes que justifiaient le froid, la fatigue 
et la hauteur, il fallut songer à la descente. 
Nous prîmes un sentier différent de celui du 
matin, et passant devant la carrière qui porte 
le nom caractéristique de Cava del Salletto, à 
cause du saut que l'on fait faire aux Mocs de 
marbre par-dessus la eorniebe de son énorme 
bastion, nous quittâmes bientôt les eaux de la 
Vezza pour celles de la Serra. Nous suivions, 
aux flancs de la montagne, un chemin encore 
plus dangereux que celui qui conduit aux plus 
hauts chantiers du Giardino. Nous nous enga- 
geâmes à la file sur un cordon horizontal taillé 
dans le marbre, et si étroit qu'il y avait à peine 
de quoi poser un pied devant l'autre. La main 
n'eût pu un instant abandonner la chaîne (le 
fer fixée par ses deux bouts le long de cette 
corniche à pic. Au-dessus de nos tètes sur- 
plombait le calcaire, sous nos pieds s'ouvrait 
l'abîme vertigineux. La corniche encore mouil- 
lée de la pluie, polie d'ailleurs par le passage 
fréquent des ouvriers, était glissante comme si 
elle eût été recouverte d'une couche de verglas. 
Nous la franchîmes toutefois sans encombre, et 
je lus récompensé de n'avoir pas reculé devant 
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ce mauvais pas , car j'entendis Antonio, déjà 
arrivé à la nouvelle carrière vers laquelle nous 
nous dirigions , me crier de toute la force de 
ses poumons, en agitant les bras : la Cava dcl 
Buonarottil J'étais donc enfin parvenu au 
)>nnr:ij)i!l but de cette pénible excursion, a. 
l'une des carrières jadis fouillées par Michcl- 
An™c. C'était là le champ (l'exploration où le 
grand homme, pour complaire à son protec- 
teur Léon X, avait, a. force de fatigue et de 
courage, découvert des marbres statuaires qui 
devaient faire concurrence à ceux de Carrare. 
En 1318 et 1519, Michel-Ange put à grand'- 
peine extraire de ce chantier cinq colonnes et 
quelques blocs qui ne furent pas même em- 
ployés. Une partie fut toutefois transportée 
jusqu'à la mer par la route qu'on avait ou- 
verte sur les lianes de l'Altîssîmo, et l'une des 
colonnes arriva brute à Florence ; mais ni la 
façade de l'église- Saint- Laurent, où sont les 
tombeaux des Médicis , ni la tombe même, de 
Jules 11, ne furent jamais achevées. Léon X 
d'ailleurs n'avait pas tardé à mourir. Tout ce 
que gaima Mieliel-Arige à l'eUraetion des mar- 
bres de l'Attissimo fut de se brouiller à mort 
avec son ami le marquis Aîbéric , seigneur de 
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Carrare, auquel appartenaient les carrières de 
ectto dernière localité , et qui ne pardonna ja- 
mais à Michel-Ange d'avoir ouvert celles de 
l'Altissimo. 

Environ une quarantaine d'années s'étaient 
écoulées depuis ces événements, quand Cosme 
1" de Médicis, appelé à régner sur la Toscane, 
reprit heureusement les traditions de Léon X. 
On conserve encore dans les archives grand-du- 
cales à Florence une lettre où Cosme exige que, 

les marbres de Sfravezza soient seuls employés 
à l'exclusion de ceux de Carrare. La direction 
des travaux fut confiée aux plus célèhres ar- 
tistes du temps et Vasari, l'Ammanalî, Mosca, 
Jean de Bologne, qui ont orné Florence de leurs 
chefs-d'œuvre sous le long règne de Cosme I", 
se succédèrent dans la surveillance et l'admi- 
nistration des carrières deSeravez/.u. Les lettres 
échangées à ce sujet entre ces vaillants artistes 
et leur royal protecteur ont toutes été conser- 
vées et sont curieuses à plus d'un titre. On y 
voit Cosme suivre d'un œil attentif les progrès 
de l'extraction des marbres. Jour par jour sont 
notés les frais de l'exploitation, et il les acquitte, 
de sa bourse. Lui-même venait quelquefois à 
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Seravezza : il aimait à y séjourner dans une 
villa qu'il avait fait construire et qui existe 
encore ; il occupait ses loisirs à visiter l'exploi- 
tation des carrières de marbre, et les travaux 
des mines de plomb et d'argent qu'il avait fait 
également rouvrir. 

Au règne de Cosme I er succédèrent des rè- 
gnes moins glorieux , moins favorables aux 
beaux-arts et aux carrières de l'Allissimo. Ces 
gîtes avaitint d'ailleurs à lutter contre des dif- 
ficultés d'extraction et de transport presque 
insurmontables à cette époque; aussi tombè- 
rent-ils pour la seconde fois dans l'oubli. Les 
choses en étaient là quand, vers le milieu du 
dernier siècle, puis vers le commencement de 
celui-ci, on songea de rechef à l'Allissimo. M. 
Borrini de Seravezza et MM. lli'iiraux, soutenus 
du reste et encouragés par la protection éclai- 
rée du grand-duc Léopold, et indirectement 
favorisés par les entraves que le gouvernement 
voisin de Modéne apportait à l'industrie des 
marbres de Carrare, tentèrent une épreuve qui 
fut décisive. En '1840, une société anonyme 
réussit enfin à se constituer sur de larges 
bases, avec des ressources assurées, pour la, 
mise en valeur des marbres de l'Altissimo. 
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Cette exploitation , dont !a marche n'a cessé 
d'être progressive, rst aujourd'hui si prospère 
qu'on peut prévoir lo moment peu éloigné 
où les marbres statuaires de l'Àltissimo au- 
ront le pas sur ceux naguère si vantes de 
Carrare. 

De la carrière de Michel-Ange, connue sous 
le nom de la Vincarella, nous passâmes à celle 
de la Piastra, puis nous visitâmes celle de la 
Polla. Cette dernière a pris son nom d'une 
source d'eau vive fort abondante , qui sort 
d'une petite grotte voisine. La nappe s'échappe 
en bouillonnant entre deux lits de calcaire , 
comme la fontaine de Vaucluse. À chaque pas, 
dans ces montagnes , des phénomènes naturels 
du plus gracieux effet viennent ainsi embellir 
le paysage. On a déjà dit que c'est de la Vin- 
carella et de la l'olla qu'ont été tirés, en même 
tijin que de l'aies» aja, les ijeuv. mille mètres- 
cubes de marbre commandés par la Russie pour 
la cathédrale de Saint-Pétersbourg. C'est aussi 
de la Polia qu'a été extrait récemment le bloc 
réclamé par Florence pour la statue de Dante, 
liomma^ tardif que eette cité rend au grand 
poète. Ce bioc , au sortir de la carrière, ne 
cubait pas moins de deux mille palmes et pe- 
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sait par conséquent quatre-vingt mille kilo- 
grammes (I). Grâce à la pente du chemin, il 
fut descendu sur un traîneau jusqu'à Seravezza. 
Il était retenu par de gros câbles attachés der- 
rière le bloc et enroulés sur dos poteaux ména- 
gés de distance en distance. La corde se dérou- 
lait peu à peu à mesure que le bloc descendait. 
Les ouvriers gouvernaient avec des pinces cette 
lourde masse, et une armée d'auxiliaires les 
accompagnait, mettant la main où besoin était. 
I* chemin était pavé de bois savonnés couches 
à plat et sur lesquels s'avançait le colosse de 
marbre. En plaine, les bœufs vinrent s'atteler 
au traîneau. Ce spectacle de la descente des 
blocs, toujours fort animé, prend, lorsqu'il 
s'agit de grandes masses , un caractère vrai- 
ment majestueux. Au départ, les ouvriers se 
découvrent et font leur prière, puis les si- 
gnaux sont donnés comme dans la manœuvre 
d'un navire. Parvenu à destination, le mono- 
lithe extrait pour la statue de Dante mesurait 
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encore huit cents palmes, et pesait par consé- 
quent près de trente-trois tonnes ou trente- 
trois mille kilogrammes. Comme je contem- 
plais avec admiration ces masses énormes, que 
les carriers de l'Altissimo manœuvrent si habi- 
lement, Agostino me rappela avec orgueil que 
le bloc amené eu 1 824 par son oncle Dome- 
nico, de Carrare à Paris, pour la statue équestre 
de Louis XIII sur la Place-Royale , pesait cin- 
quante-deux mille kilogrammes. Quoi qu'il eu 
soit, le bloc d'où est sortie la statue de Dante 
n'en représente pas moins un des monolithes 
les plus imposants extraits jusqu'ici des car- 
rières de marbre. Chargé sur le chemin de fer 
à Seravezza, on l'a transporté à Florence sans 
rompre charge, c'est-à-dire sans transborde- 
ment; il a été amené enfin dans l'atelier de 
l'artiste, où on l'a dégrossi et définitivement 
sculpté. 

Pour aller de Seravezza à la mer, à Forte 
de' Marmi, le port d'embarquement des mar- 
bres, on suit une route des plus animées : clic 
longe d'abord le cours de la Versilia, qui re- 
çoit les eaux des deux torrents de la Serra et 
de la Vczza. Les berges sont plantées de peu- 
pliers, et ce rideau de verdure borde agréable- 
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ment la rivière. La vallée est étroite au début ; 
à gauebe se montrent encore des marbres, à 
droite .s'élèvent à de grandes hauteurs les 
schistes, dont la cime déchiquetée, fendillée, 
revêt des formes bizarres : on dirait de vieux 
châteaux en ruine , de ces nids d'aigle comme 
les seigneurs du moyen âge en bâtissaient 
volontiers sur les sommets les plus ardus. 
La fiction côtoie ici la réalité, et non loin de 
là existent en effet des restes de vieux manoirs, 
d'antiques tours, à Corvaja, à Vallechia. On 
dit que les seigneurs de ces contrées sou- 
tinrent même des sièges en règle contre la 
république de Lucques, qui leur disputa long- 
temps la possession des mines d'argent de 
Val-di-Castello et du Bottino vers le milieu du 
xiv 6 siècle (1). Les fiers barons durent avoir 

(I) De CE5 tau mines, h première, reprisa à diverses époques, es! 
iiui<i'i.'«lil iibi.lllfjiJ-liiiL'r ; l.i ïLt'ùr.ilf. 1 , i - v : . I ■_- . L i' . - . IVnit lL j.Ijl.i--3 
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d'autant moins de peine à résister que le paya, 
par sa dispositon, se prête à une défense facile. 
On voit encore sur la route, près de Seravezza, 
au point où la Versilia se resserre, un vieux 
pan de muraille où devait exister une porte 
avec ses mâchicoulis et ses ponts-levis, pour 
fermer complètement le passage en cet endroit. 
Et sans vouloir faire ici de l'étymologie, Val- 
Iechia ne nous paraît être que la contraction 
de mile chiusa (Vaucluse) ou vallée fermée : 
c'était assez l'habitude, on le sait, au moyen 
âge de liarrer ainsi les routes pour obtenir des 
péages el faire composer les passants, Louis IX 
lui-même, partant pour la eroisade, fut plu- 
sieurs fois arrêté le loug du Rhône par les 
seigneurs riverains, qui le mirent à contribu- 
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bonne grâce muifïi'é l>'s récriminations de Join- 
ville, qui eût préféré payer d'autre monnaie, 
et guerroyer un peu en chemin avant d'aller 
s'embarquer à Aigu es-Morte s. 

En se dirigeant de Seravezza vers Forte de' 
Marmi, on quitte bientôt la Versilia, et on 
laisse à droite la mine de mercure de Ripa, 
dont une des galeries débouche sur le chemin. 
La plaine alors s'élargit et présente de beaux 
bois d'oliviers ou des prairies bien arrosées. 
On traverse !a route de Lucques à Massa et à 
Carrare, et immédiatement après, à la station 
de Qucrcela, le chemin de fer, qui a détrôné 
la route de terre, qu'il côtoyé sur tout son 
parcours. On rencontre ensuite les vestiges 
de la voie Émilieime (via Emilia ScauraJ, 
plus tard connue sous le nom de voie Auré- 
lienne : c'était, nous le savons, la grande 
route qui de Rome menait dans les Gaules 
en suivant le littoral tyrrhénien . Enfin on 
arrive à la mer. La plage est basse, sablon- 
neuse. Une immense quantité de blocs, dont 
la couleur blanche et l'éclat cristallin, re- 

le rivage. Chaque propriétaire reconnaît son 
lot à sa marque. Çà et là sont des tas de plan- 
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ches de marbre sciées, placages, dessus de 
table, etc., des marmctti ou carreaux en pa- 
quets. Quelques blocs de couleur insolite se 
détachent vigoureusement sur l'ensemble. C'est 
le portor aux veines jaunes , dorées, sur fond 
noir, venu du golfe de la Spezzia, le vert de 
Gènes ou vert de mer, le levante ou brèche de 
la rivière au levant de Gènes, enfin la griotte 
du Languedoc au ton muge cerise, ce qui lui 
a valu son nom. Ces marbres étrangers ont 
été portés jusque -fit pour être amenés aux 
scieries de Scravezza et débités en tables. Les 
carrières d'où ils ont été tirés ne donnent pas 
lieu à une extraction assez importante pour 
qu'on y ait établi (ks appareils de sciage, ou 
peut-être manquent- elles de chutes d'eau, force 
toujours plus économique que la vapeur et 
souvent la seule possible dans les pays acci- 
dentés. La griotte a d'ailleurs l'avantage d'être 
revendue en France sous le nom de rouge 
antique ou rouge italien. On veut chez nous 
des marbres d'Italie à tout prix, quand nous 
en avons de si beaux dans nos propres mon- 
tagnes. 

La manière dont on embarque les marbres 
est primitive, mais originale. La balancelle ou 
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lancia est tirée à sec. Avec des grues et des 
palans, on élève les blocs et on les descend à 
fond de cale, puis le navire est lâché à la mer, 
glissant sur des bois savonnés comme si l'on 
procédait au premier lancement. Cette méthode 
date des domains, et les Grecs eux-mêmes n'o- 
péraient pas autrement quand ils chargeaient 
le marbre de Paros. Les balancelles portant les 
inarbres jaugent de vingt à cinquante ton- 
neaux ; elles s'en vont ainsi à Gênes, à Li- 
vourne, ou l'on transborde les blocs sur de 
plus grands bâliiuents. Quelquefois des navires 
de cent cinquante à deux cents tonneaux sont 
expédiés ilii'i.'ctciiH'iii <h Mm-sdUi' ;\ la marine 
de Seravezza. En ce cas, les lande prennent 
toujours les blocs au rivage, et les portent aux 
navires qui attendent en rade. Si le mauvais 
temps survient dans l'intervalle, ceux-ci sont 
obligés de s'éloigner sans compléter leur char- 
gement. 

La vue dont on jouit de la plage de Forte 
de' Marmi est des plus pittoresques. Quand le 
temps est clair, on découvre tonte la mer de 
Toscane depuis le Montenero de Livourne jus- 
qu'à la pointe do Porto- Venere, qui ferme au 
couclîant le beau golfe de la Spczzia. Sur le 
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rivage, au-delà du dépôt des marbres, pré- 
sentant un amas de blocs disséminés dans un 
désordre qu'on pourrait prendre pour un effet 
de l'art, s'élend une rangée de maisons pro- 
prettes où sont établis les marins et les carriers. 
Deux édifices plus imposants, situés orgueil- 
leusement à l'écart, attirent les yeux. C'est 
d'un côté l'inévitable douane, bâtisse sans art, 
n'appartenant à aucun ordre d' architecture, 
et d'autre part le fort (d'où le nom de Forte 
de' Marna donné à la localité). Le style à la 
l'ois élégant et sévère de la forteresse révèle le 
siècle des Médicis, l'époque où Michel-Ange, 
précurseur île Yaubiin, dessinait, des citadelles 
de la même main qui peignait l;i chapelle Six- 
tine oïl sculptait le David. Sur la façade qui 
regarde la mer, l'écusson grand-ducal aux six 
boules s'est effacé devant la croix de Savoie. 
Des artilleurs piémontais à la tenue mâle et 
irréprochable ont également remplacé les cara- 
lAiiu'ri peu redoutables du vieux I.éopold. Par 
l'une des embrasures du fort, un respectable 
canon de fonte et un antique fusil de rempart, 
faisant ensemble bon ménage, sont toujours 
dirigés sur la mer, menaçant les forbans sar- 
rasins, contre lesquels la citadelle a été bâtie. 
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11 y a des forts de celle espèce tout le !ong du 
rivage toscan, et bien que les pirates barba- 

autrefoîs des razzias jusque dans les grandes 
villes maritimes, l'autorité militaire continue ù 
occuper les l'orls. ii'iiflilK'i'ii.' tient ;i ses pcivi- 
lèges. Une des premières mesures du Piémont 
devenu le royaume d'Italie a été de garnir les 
citadelles du littoral de canonniers bien disci- 
plinés. 

111. MASSA-DU CALE ET CARRAKE. 

l.i' retliiniia tlaliliariii. — Stî iikVs su: 1 ilïtininn. ■ li-.my 

piltutesiiue, — Les anciennes douanes. — Aspect lie Massa. — 
Le Frigida et les études. — L'Alberça iinsicmnfc. — Aspect de 
Carrare. — Maîtres sculpteurs. — Les faiseurs. — L'académie 
de scclpture. — Les Fanliscrilli. — Autel votif. — Décadence 
et prospérité, des carrières. 

En quittant Seravezza, je me dirigeai vers 
Carrare par la roule de terre, plus courte que 
la voie ferrée, qui, par raison d'économie et 
pour éviter les tunnels, a longé le bord de la 
mer; elle eût mieux fait de se rapprocher des 
■ grands eentres d'industrie et de population, 
Scravezza, Massa et Carrare, groupés autour 
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des carrières. Je partis aux premières lueurs 
du jour avec le rcUurino Galihardï, tout fier 
d'être désigné par un sobriquet qui n'est autre 
que le nom sous lequel les gens du peuple 
connaissent Garibaidi eu Italie. Les chevaux et 
le conducteur étaient pleins d'entrain, et nous 
ne tardâmes pas d'arriver sur la voie Émi- 
lienne. Là route moderne a conservé ici, comme 
dans le centre et le sud de la Toscane, le nom 
de son aînée, la voie romaine, qu'elle côtoie 
ou dont elle suit le parcours en se superposant 
à elle. Le chemin est large et bien tracé, sans 
montée ni descente. Fouettant vigoureusement 
les chevaux , Galibardî les mena d'un train. de 
poste, voulant sans doute faire concurrence à 
la locomotive qui passa un moment près de 
nous, puis disparut bientôt avec son blanc 
panache de vapeur derrière un rideau de 
peupliers. 

Assis familièrement à côté de mon voiturin, 
qui parlait le toscan comme un académicien 
de la Crusca, je l'interrogeai sur les habitudes 
et les mœurs du pays, sur les progrès qu'y 
faisait l'idée unitaire. — Illuslrissimo, me dit- 
il, l'unité, il y en a qui la veulent, il y en a 
qui ne la veulent point. Pour moi, je suis Ita- 
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lien avant tout, et j'abhorre le Tedesco; mais 
les impôts ont augmenté, la conscription ne 
fait grâce à personne. Sous les ducs, on payait 
peu, et il n'y avait de soldats que les Autri- 
chiens. — On payait peu , répliquai-jc , mais 
l'industrie était souffrante, et avec elle le com- 
merce et l'agriculture ; puis vous n'aviez pres- 
que pas de routes, pas de chemins de fer, pas 
de ports, presque aucune école, aucun lien 
surtout entre vous, et ceci s'applique trait pour 
trait à ce duché de Mixléne où nous touchons, 
naguère isolé de toute l'Italie, renfermé obsti- 
nément dans des idées d'un autre âge. — Oh! 
pour cela, oui! et j'aime mieux Victor que 
François ou Léopold; mais je voudrais qu'on 
mît la Toscane à la tète de ia péninsule. Di 
Toscana non ce n'è cite una, il n'y a qu'une 
Toscane, — ajouta mon conducteur en faisant 
allusion à la gloire artistique et littéraire du 
pays des anciens Étrusques. J'interrompis la 
conversation pour mieux admirer le paysage. 
D'un côté s'étendait la mer calme et azurée, 
de l'autre on découvrait un rideau de monta- 
gnes calcaires couvertes de pins. La plupart 
des variétés de l'essence résineuse s'y trou- 
vaient représentées, pin maritime, sylvestre, 
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laricio, pin d'Alep; par bouquets isolés so 
montrait le pin parasol, au port original, et 
qui se rencontre partout en Toscane. Sur les 
hauteurs se dressaient les murs d'un vieux 
donjon démantelé, celui de Montignoso, datant 
de l'époque lombarde, et jusqu'à ces derniers 
temps refuge de hardis contrebandiers. Au 
niveau de la route, la cernant de chaque côté, 
on voyait également une espèce de château- 
fort. Comme à Montignoso, les soldats avaient 
disparu, les fenêtres étaient démontées , les 
portes défaites : c'était la ruine, l'abandon. — 
Qu'est cela? demundai-je à mon cicérone. — 
C'est l'ancienne douane, il forte di porta; 
voyez si l'on est joyeux qu'elle ait disparu ! 
les murs sont couverts d'inscriptions chantant 
la gloire de Victor. — C'était là en effet une 
de ces douanes maudites où le voyageur qui 
parcourait l'Italie entre Gènes cl IJvoiirne, par 
la route maritime ou la Cornioke du levant, 
était obligé de s'arrêter, de descendre pour 
montrer son passeport, ses malles, son visage. 
C'était perte de temps et d'argent, car il fallait 
donner le pourboire, la mawia, à tous ces 
importuns. Sous ie moindre prétexte, on vous 
renvoyait en arrière. Celui-ci portait des mous- 
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taches! ce devait être un carbonaro, et if lui 
était défendu de passer outre. Cet autre couvrait 
son chef d'un chapeau pointu : carbonaro! il 
n'allait pas plus -loin. Toute discussion Était 
inutile; la douane rendait ses décrets sans 
appel, il fallait rebrousser chemin (1). Aujour- 
d'hui plus de douane, plus de gendarmes tra- 
çassiez, plus de passeports, plus de ces man- 
ne honteuses qui déshonorent autant ceux qui 
les donnent que ceux qui les reçoivent, plus 
d'exploitation d'avenue sorte. Le pays a chan- 
gé d'aspect depuis la formation de l'unité 
italienne, depuis le jour où les habitants éton- 
nés ont entendu le sillet strident de la vapeur 
et vu (a locomotive rouler sur un chemin de fer. 

^Pendant nous étions entrés sur le territoire 
n"e Hras S3) autrefois Massa-ducale, maintenant 
Massa- di-Carrara. Nous gravîmes une côte 
partout couverte d'oliviers et de vignes. La 

!'. : l'un, Jïitcr lii:\\v- o 1 * liïi'a-'uii's, ].■; v.ivaji-n:-s sviiimt l'ki- 
Ulinl,. ,;,.„.,, ilili-i'inv: iiunt l'arriver ;uii limites douanières, 
« [ fioign a j fn [ i a voiture au- delà, à travers champs. Le Piémont, Mo- 
I.uiripi.n, Ij. Tustrui-' exerçaient Unir â Imir leur lirait île visite, 
1:1 souvnm i plusieurs reprises, car tes limites, Eus enclaves iilhnml 
S'eiich 0v j lr j nl E'itniùill svanl IK-IK, i-t Ueiiénc il,' tuiit (i![ll[iS, si: 
sont distingué |»r I" <V- i: niellaient JijiJinu-i-s cl |!!-min:mes i swi- 
loskf 1^ 1(1 yajeu] , s. On ne pouvait leur f.ipposer en m sens <jue Rome 
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ville, cachée au milieu de ses bois d'orangers, 
qui pousseni ici en pleine terre, laissait seule- 
ment apercevoir les campaniles et les rotondes 
de quelques-unes de ces églises. Sur un mon- 
ticule élevé se dessinait la forteresse, le Castello, 
comme on le nomme, et sur le rivage on entre- 
voyait la marine de Saînt-Joscpb, où Massa 
va charger ses marbres. Parallèlement à la 
côte, et protégeant la ville, se dressaient les 
hautes montagnes modénaisc-s, le Monte-Sagro, 
le Montc-ltrugiano, la Tambura, la Penna-di- 
Sumbra, se rattachant à l'AHissimo. C'est des 
contre-forts de ces alpes littorales que Massa 
tire ces marbres blancs et veinés qui font con- 
currence à ceux de Carrare et de Seravezza. 

La ville de Mus3a est bien bâtie. Ce sont 
partout de belles maisons aux vastes fenêtres, 
aux balcons de fer s' ouvrant sur la rue. La 
grande place, plantée d'orangers, est ornée 
d'une pyramide de marbre blanc où on lit 
qu'en 1859 comme en 1848 Massa a été la 
première à adopter les idées nouvelles. Les 
citoyens du pays, sous ces ombrages odorants, 
devisent des affaires publiques comme des 
bourgeois du moyen âge. De la grande place 
de Massa ou peut aller jeter un coup d'œil sur 
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tagne un vacarme d'enfant terrible. La roule de 
Massa à Carrare le traverse sur un beau pont 
de marbre. A l'une des extrémités de ce pont 
est le Château-d'eau, où un canal vient déver- 
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ssr dans un vaste siphon de l'iiiUr l'eau d'arro- 
sagG pour les jardins environnants. Le siphon 
traverse le pont sur un oc se3 tympans, et vient 
réparai ire à l'autre extrémité, où le canal coula 
de nouveau à découvert. Une cascade venue 
d'un autre point se déverse au même endroit 
dans le Frigido ; elle tombe à pic d'une hau- 
teur de près de vingt mètres, et cette abondau ce 
de l'eau explique la beauté, la richesse de la 
nature en ces lieux favorisés. Le coup d'œil 
sur la mer est magique. Massa est véritable- 
ment la Nice de cette partie de l'Italie , plus 
agréable, mieux située, et d'un climat bien 
plus doux que celui de la Nice provençale. 

A Massa , je remarquai des scieries peut- 
être plus belles encore que celles que je venais 
de visiter, et je pus voir aussi des ateliers pres- 
que inconnus à Seravezza, et que j'allais re- 
trouver en grand nombre à Carrare : je veux 
parler des études de sculpteurs (I). Je m'arrê- 
tai un moment à celle du professeur Isola, qui, 
le ciseau à la main , la figure blanchie par le 
marbre, la blouse de' l'artiste sur le dos , me 
convia gracieusement à entrer. Des muses, des 

(1| A Carram, i Uaw.i, r,:i ilif imu l'tmlc de sculpteur, comme en 
Franco une étude de notaire. 
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Vénus, presque toutes clu style de l'empire 
inauguré en Italie par Canova, c'est-à-dire co- 
quettement coiffées et retroussant galamment 
leurs tuniques pour mieux montrer leurs jam- 
bes nues', semblaient joindre leurs sollicitations 
à celles du chiarissimo prof essore . J'entrai donc 
et donnai partout un coup-d'ceil. Les élèves, 
les i'ha lu:- heurs , étaient çà et là occupés , qui 
autour d'une colonne, qui devant un bas-relief. 
Celui-ci dégrossissait une statue dont on voyait 
encore le réseau des points de repère , comme 
sur l'esclave de Michel-Auge qui est au Louvre ; 
celui-là traçait un dessin pour préparer la 
pierre d'un tombeau. Je remerciai le maître de 
m' avoir si poliment ouvert son étude, et je hélai 
(.aliluLi-ili impatient, qui était venu me rejoin- 
dre, et dont les chevaux, excités par l'avoine, 
n'attendaient que la signal du départ sur le 
pont de marbre du Frigido. L'art importait 
peu au voiturin ; il avait hâte d'arriver. Pour 
lui, le but était Carrare, — Carrare avec son 
théâtre, se3 jolies filles et ses cafés. Je me livrai 
à lui, et d'un trait il me porta à destination. 
J'avais à peine réfléchi à tout ce que je venais 
de voir, que déjà il s'arrêtait devant la porte 
de M, Th. Robson, un Anglais, l'un des pre- 

13. 
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raiers exploitants de Carrare, pour lequel j'a- 
vais une lettre et qui me reçut en ami. Dûs 
qu'il me vit en présence du maître du logis, 
Gaiibardi remonta sur son siège, et, faisant 
claquer soi» fm.ici, prll lnomplialpmr.nl. le che- 
min de YAlbergo nazionale : c'est le grand 
hôtel de Carrare , qui étale dans la principale 
rue sa façade bariolée peinte aux trois couleurs 
de Savoie. 

Un des plaisirs les plus vifs qu'éprouve le 
voyageur, quand il arrive dans une ville qu'il 
voit pour la première fois, c'est d'aller seul 
à la découverte. A Carrare, ce plaisir est en- 
coro augmenté par l'intérêt qui s'attache à 
l'industrie même dus habitants ; tous sont car- 
riers, marbriers ou sculpteurs. Les études vous 
arrêtent à chaque pas, portant sur une plaque 
de marbre, au-dossus de la large porte d'entrée 
qui donne sur la rue, le nom du professeur. 
A côté des études sont les ateliers plus modestes 
des simples marbriers, ébauchant, dans le mur- 
bro blanc bleuâtre que le pays produit en si 
grande abondance, les baignoires, les mortiers, 
les vases, les balustrades et les statues de jar- 
din. Les vibrations du ciseau d'acier résonnant 
sur la pierre frappent l'oreille à chaque pas, et 
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parfois on entend aussi le grincement mono- 
tome de la scie glissant à travers un bloc qui 
interrompt le passage au détour d'une rue. La 
lame de fer, montée sur un châssis vertical 
que retiennent des cordes latérales, va et vient, 
manœuvrée par le scieur nonchalant. Bien que 
payé suivant la besogne faite, c'est-à-dire à 
tant le palme d'avancement, l'ouvrier no se 
liîitc guère. Il sait (.railleurs que la scie des- 
cend lentement , de quelques centimètres par 
jour au plus. Avant tout, il aime ses aises. 
Si la pluie ou le soleil l'incommode, il dispose 
au-dessus de sa tête soit une tente, soit Vom- 
brello traditionnel, qui font dès lors partit! 
intégrant'.; du mécanisme fisc aiitntir du bine. 

Aux environs de la ville , le spectacle n'est 
pas moins curieux pour l'étranger. A chaque 
moment, il rencontre des chars traînés par 
plusieurs paires de bœufs, souvent cinq et six 
à la fois, qui servent au transport des cubes de 
marbre. Ces lourds véhicules sont construits 
sans doute sur le même modèle que les chars 
étrusques de l'ancienne Luna, dont les habi- 
tants exploitèrent les premiers les carrières de 
ces localités. Les roues sont basses, massives, 
pesantes, à six rayons. Elles ressemblent à 
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celles que Carrare porte sur son écusson , au- 
tour duquel se lit le vieux nom latin de la cité, 
civitas Carrariœ, ou la ville des Carrières. Les 
couples attelés , d'un pas tranquille et lent , 
promènent le bloc sur la route. Les bouviers 
vont et viennent , criant , piquant violemment 
de l'aiguillon les pauvres bœufs, qui n'en peu- 
vent mais. Cependant la lourde masse continue 
à s'avancer péniblement, ballotée dans les pro- 
fondes ornières. La route de ceinture que 
traversent ces chars, et qui relie la ville aux 
carrières, porte le nom caractéristique de via 
Carrareccia. 

Quelques-unes des études de Carrare mé- 
ritent de fixer l'attention, et les professeurs 
Lazzerini, Franchi, Pelliccia, Bonanni, sont 
cités parmi les plus connus ; tous les quatre 
du reste sont professeurs de nom et do fait, 
puisque, outre les leçons données à l'atelier, 
ils font un cours à l'école des beaux-arts de 
Carrare, qui relève de Y académie de sculpture 
de la ville. Cette académie, dont Carrare s'e- 
norgueillit à juste titre, a formé des maîtres 
célèbres, et Canova le Vénitien, le célèbre Da- 
nois Thorwaldsen, ont été au nombre de ses 
associés étrangers. Depuis l'époque de la re- 
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naissance, il est du reste peu de sculpteurs 
qui ne soient venus à Carrare pour choisir des 
marbres, et les habitants montrent avec fierté 
la maison où descendait Michel-Ange. La ville 
elle-même a produit des sculpteurs célèbres : 
Pietro Tacea, élève, puis émule de Buonarotti, 
comme le dit l'inscription placée sur la façade 
de la maison où il est né ; Carlo Finelli, 
qu'une autre inscription plus orgueilleuse, à 
peine excusable même chez des compatriotes, 
appelle un sculpteur à nul autre second ; 
Fi'iinzoni, qui sous Pie VI, travailla au Vatican, 
enfin Tenerani, encore aujourd'hi à Rome (1). 

Les maîtres contemporains fixés à Carrare, 
bien que n'ayant pas le renom de leurs prédé- 
cesseurs, n'en tiennent pas moins fort digne- 
ment le ciseau. M. Itonanni est dans la sculp- 
ture d'ornement d'une habileté rare, et nul 
mieux que lui ne sait détacher du marbre un 
bouquet ou une couronne de fleurs. MM. Pel- 
liccia, Lazzerini, Franchi et d'autres sculpteurs 
carrarais réussissent également bien dans la 
statuaire, et de leur ciseau sont sorties des 

(ii Carrare ne s'csl [lis ai; iilii-triic iLms les a:'.;-, tlk a 

' iK":-- [■;■! .lui: -.ki' - i'jlili'i';- i:l iian'i-a ilui ! immes justement 
célèbres, comme r&onomiste Rossi et le ^ographe Repclii. 
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œuvres du plus grand mérite. Au-dessous des 
maîtres vient ic cortège nombreux des faiseurs. 
Ceux-ci réduisent les statues connues, antiques 
ou modernes, et les vendent aux touristes de 
passage à des pris généralement très modérés. 
On trouve chez eux des Vénus de Milo, de 
Médicis ou du Capitole, des Diane s de Gabies 
ou des Dianes à la biche, des Hercules, des 
Antinous, des Bacchus, des gladiateurs mou- 
rants, des Mercures, puis tout l'œuvre de 
Canova ou de Fradier. Tout cela se vend, 
s'expédie, s'exporte pour ainsi dire au poids 
ou au mètre cube. C'est tant pour une réduc- 
tion de moitié, tant pour une réduction d'un 
quart, tant pour un groupe , tant pour une 
statue détachée. Tout l'olympe antique est 
coté, et il y a peu de différence entre les copies 
de deux concurrents. Dans le Nouveau-Monde 
les deux Amériques sans exception, en Europe 
F Angleterre, la Russie et l'Espagne sont sur- 
tout friandes de ces produits, et les marbres 
ouvrés de Carrare font concurrence aux albâ- 
tres de Volterra. Cependant, depuis que le 
chemin de fer, passant assez loin de là ville, 
a détourné les voyageurs, on se plaint d'une 
diminution dans la vente. Autrefois le com- 
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merce allait mieux ; au sortir de la table d'hôte 
où la diligence s'arrêtait, on entrait chez le 
sculpteur, on y trouvait tous les chefs-d'œuvre 
étalés, et l'on achetait une statue tout comme 
on eût fait à Montclimart pour une boîte de 
nougats ou pour une caisse de pruneaux à 
Tours. Outre les statues, les réductions, les 
bustes-portraits, Carrare se charge encore de 
l'ornement : panneaux, trumeaux, chambranles 
de cheminées de luxe ; enfin le style funéraire 
lui-même n'est pas dédaigné, et plus d'un 
tombeau de prix, commandé par le Chili, le 
Pérou, la Russie ou l'Espagne, est dessiné, puis 



inlLirilB-, i,;iiiil'-.îl.'.i.'i:l (iins Iwir riiraclfrc j-; 

L'habitant à'vti lemtoiro calcaire ne pense e 
pi luliiln un sol sr:l.iïl.-;i]\ en i -t? i - i ■ li i L i -: | - 1 ■ ■ _ Y. 
lin Jiï rniiil.iliin. du lu sfulnsie riiiiili'i-in!, il 
fipi'fi-ii.- lin l'iiHi'ii./ii!, Ca-roii, Aiivapn! 
ii m il .11 i! .in i fiions féologipes di fWrtntfs. 
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L'académie de Carrare renferme la copie 
de tous les modèles antiques ou modernes de 
quelque renom. C'est là que la jeunesse du pays 
vient se former dans l'art délicat de l'imitation 
du relief par le dessin et le moulage. Il y a 
aussi une école de nu, où l'on travaille d'après 
le modèle vivant. Enfin ceux que la statuaire 
n'attire pas étudient l'ornement et demandent 
à la feuille d'acanthe , aux griffons ailés ou 
aux arabesques le secret de leurs capricieux 
contours. Les élèves couronnés chaque année 
sont envoyés à Rome. La municipalité earra- 
raise et quelquefois le gouvernement italien 
acquittent une partie de leur pension. 

On remarque à l'académie de Carrare un 
bas-relief .antique fort, curieux au point de vue 
de l'archéologie et de l'histoire. Ce bas-relief, 
transporté depuis six mois seulement à l'aca- 
démie, a été sculpté, au temps de l'exploitation 
romaine, sur un bloc de marbre tenant à la 
montagne. La carrière d'où ce bloc a été tiré 
a pris au moyen âge et a conservé le nom de 
Fantiscritli (mot à mot, soldats sculptés), à 
cause du sujet même que représente le bas- 
relief, ou plutôt de l'explication qu'en don- 
naient les gens du peuple. Voici maintenant 
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comment les artistes et les archéologues italiens 
interprètent généralement ce sujet. Jupiter, 
Hercule et Bacchus se présentent ensemble, 
de face. Le père des dieux et des hommes, 
reconnaissable à sa barbe et à ses cheveux 
olympiens, tient le milieu ; il appuie paternel- 
lement ses bras sur les épaules de ses compa- 
gnons. À gauche est BftCcbus, que l'on devine 
au lliyrse qu'il tient dans sa main (1); à droite 
est Hercule portant la massue, couvert de la 
dépouille du lion. Tous les carriers, tous les 
artistes de passage à Carrare, sont allés visiter 
ce bas-relief. Bien des sculpteurs ont inscrit 
leurs noms sur la pierre ; ceux de Pietro 
Tacca, Gian Bologna, Canova, semblent être 
d'hier. A l'élégance, à la profondeur des en- 
tailles, on voit que ces noms ont été gravés 
par des mains habituées à tenir le ciseau. Il 
paraît que le nom de Buonarotti se lisait éga- 
lement sur ce marbre, et qu'il a disparu, soit 
dans un éclat qui a tronqué l'un des angles, 
soit emporté par quelque fanatique. 

Dans une autre carrière romaine près de 

{1) D'autres J raient Mercure. Le thyrse deviendrait alors un ca- 
iIiim, si:p| Mi:inri 1 it!o iir i miM . m i >:t;it de i^raiLilii il du liïs-rtiliif. 
Dans ce cas, on aurait les trois dieus proteclcurs des chemins. 
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Carrare, à Colonnata (■!), l'attention des visi- 
teurs éfait également attirée parles restes d'un 
autel votif, dont l'inscription témoigne qu'il a 
été dressé par Villicus, décurion des esclaves 
attachés aux carrières. Cet autel a depuis un 
an été transporté aussi à l'académie de Car- 
rare; il certifie le renom dont jouissait le 
marbre du pays chez les Romains. Avant 
eux, les Étrusques ont excavé les montagnes 
de Carrare, et la ville de Luna, qu'ils avaient 
construite sur ces rivages, vivait surtout du 
commerce des marbres. Ce ne fut qu'à partir 
du temps de César et d'Auguste, quand les 
carrières de la Grèce commencèrent à s'épui- 
ser, quand le l'on Clique cl l'aros refusèrent 
aux maîtres du monde ce qu'ils avaient si 
abondamment donné à Ictinus, à Phidias et à 
leurs élèves, que les Romains s'adressèrent à 
Carrare (2).- Les marbres blancs cristallins do 
Luna reprirent leur premier renom, et pendant 
plusieurs siècles, jusqu'à la chute de l'empire, 
fournirent à tous ies artistes de Rome, sculp- 
teurs ou architectes, la matière indispensable 

(1) De voionia, colonie, à cause ie la colonie d'esclaves établie sur 
(S) Pline, Hist. nat„ lib. hmi. 
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à leurs travaux. A l'époque de l'invasion des 
Barbares, l'exploitation des carrières cesse ou 
demeure fort languissante. Luna, qui a essayé 
de revivre et qui de païenne s'est faite chré- 
tienne, est ruinée une seconde fois par le pas- 
sage des ltordes du nord. Malheur aux villes 
que traverse la voie Aurélicnne sur le littoral 
de la péninsule! C'est par là que les Goths, 
les Lombards, et plus tard les Normands et les 
Allemands, font successivement irruption. Les 



fois pour toujours, et -les hommes sont sur le 
point de perdre jusqu'au souvenir du marbre 
de Carrare; mais c'est alors que Pise, avec ses 
valeureux enfants, commence la première la 
renaissance des arts en Italie. Dès le si» siècle, 
il faut du marbre aux architectes pour édifier 
le Dôme, le Baptistère, la Tour penchée et le 
Campo-Santo : c'est vers Carrare qu'on se 
tourne. Depuis lors, les carrières n'ont plus 
cessé d'être exploitées. Les belles églises de 
Lucques, modèles d'architecture lombarde j les 
palais de Gênes, de Pise, sont faits du marbre 
de Carrare. Quand les aria ont été à leur apo- 
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géc, en quelque lieu de l'Europe que ce fût, 
l'exploitation des carrières a atteint sa période 
la plus brillante, comme elle a déchu dans les 
moments de décadence. Le siècle de Léon X, 
le siècle de Louis XIV ont ainsi marqué pour 
Carrare, comme déjà le siècle d'Auguste, et 
avant lui la période étrusque, tes plus célèlu'es 
époques de l'exploitation et du commerce des 
maebres. La prospérité: îles t'arriéres a, comme 
de raison, marché de pair avec celle de l'ar- 
chitecture et de la statuaire. Louis XIV surtout 
a demandé à Carrare ses masses les plus belles 
pour orner Versailles. Le marbre pur et sans 
tache n'a pas été seulement réservé aux sta- 
fiies, on l'a jn'otl i -né r!ai.i~ les vasques des 
fontaines, dans les balustrades des jardins, 
jusque dans les parquets (I). La consommation 
a été énorme, et si aujourd'hui quelques-unes 
des montagnes de Carrare ne produisent plus 
de statuaire, c'est que les filous sont épuisés 

(1) A cette époque, les marbre de Carrare armaient en France par 
le Ithône. On transbordait les blocs i Arles. A Lyon, on prenait la 
Saine, nuis les canaux, et l'on atteignait t'a»* et Versailles par 11 
Seine : il fallait quelquul'oi; i!i:us j-j' potr if voyage. Aujourd'hui, par 
l'Atlantique et Rouen, c'est, l'ail'ai™ de Jer.v muis. Quand une voie fer- 
rée r ■. . il L j i : i i . . reliera l'ililie i la l'eaiice, le ne'me transport ne deman- 
dai! iy.i nm-l :| m-s jfii:-. 
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après des demandes si répétées, après plus de 
deux mille ans d'une exploitation presque con- 
tinue. Cependant la trace laissée par la main 
de l'homme est à peine visible sur les impo- 
santes masses calcaires dont sont formés les 
monts carrarais, tant il est vrai que les forces 
de l'homme se réduisent à bien peu de chose, 
mises en opposition avec celles de la nature. 

IV. — LES CARRIÈRES DE CARRARE. l'ëXPLOI- 



Les montagnes voisines de Carrare sont cou- 
pées d'an fractuosi lés profondes, aux pentes 
desquelles sont attachées les carrières. Les 
trois principales de ces coupures naturelles 
portent les noms de Ravaccione, Canal-grande 
ou FantiscrilH cl Quloiuuila ; elle se ramifient 
derrière Carrare comme les branches d'un 
éventail. 
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La vallée de Ravaccione est surtout intéres- 
sante à visiter : elle est à trois kilomètres de 
Carrare, tandis que Fantiscritti et Colonnata 
partent presque des faubourgs de la ville. On 
trouve à gauche de la route le gracieux village 
de Torano, hardiment, perché sur une hauteur, 
et dont ia vieille église et les toits de tuile se 
détachent sur le fond du tableau. Au pied du 
riant coteau sont des scieries et des frulloni 
d'une construction toute primitive; les appa- 
reils sont mis en mouvement par une roue 
pendante ou mie grossière turbine qui emprun- 
tent leur force à l'eau du torrent. On passe 
devant une vallée transversale, celle de Pes- 
cino, où sont aussi de nombreuses carrières. 
On les laisse derrière soi, et bientôt on arrive 
à une première exploitation, — la Mossa, — 
qui marque la première étape dans le parcours 
des travaux de Ravaccione. C'est de là, ainsi 
que de la carrière voisine de la JSettuglia, que 
l'on tire le marbre statuaire le plus renommé 
aujourd'hui à Carrare. 11 ne se vend pas moins 
de vingt francs le palme, soit douze cent qua- 
tre-vingts francs le mètre cube, sur les lieux, à 
pied d'œuvre. Le jour où je visitai l'excavation, 
un beau bloc de huit cents palmes gisait à 
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terre, attendant les bouviers. La valeur du 
statuaire indique le haut pris que l'on attache 
;i un bine bien lini ni ww et eri^'allin. pur et 
sans mélange, et les bénéûces élevés qu'en 
peut procurer l'exploitation. Le marbre blanc 
clair descend bien vite à des prix, moitié 
moindres, et cependant le ct.mt. de l'extraction 
et du transport est absolument le même que 
pour le statuaire. 

Si l'on continue à remonter dans le vallon 
de Ravaccione, on rencontre à Polvaccio une 
ancienne carrière romaine qui a fourni jusqu'à 
ces derniers temps un marbre statuaire très 
renomme (1). Le roc conserve encore la trace 
des outils d'extraction ; la marque horizontale 
que le travail a laissée sur la pierre de distance 

(l| C'esl de là r|uc les limaains irai liré le marbre du Panthéon, île 
la colonne Trajanc, de l'arc- de-tri om plie de Titus et de celui de Sep- 
hrrie-SéïÈie. LWjiulliiu ihi BeIvé.Ièi'' e-l l'-iilriiii-ul ni iiiiiiliiil Ce 1M- 

liii-i ji>. Les IjI.ics i:ui mit ïi'ni à MieIii l-Aii^,: | iïur Si' llii'. iii i t ; ■ 

lus cslilifLï itj'.iii'i alli ; ; :ixii;!;.:- cmi.-life uni ii: rn.-nt Ie- I.jiilInums iIe 
Julien cl de Luirent de Médicis ont itë aussi extraits de ces carrières. 
Enfin on pttlt citer encore comme sculplis en marbre île Polvaccio le 

Nej.lisiirî Ie i'.Vu: ia!i e: le il'lli icr.l.: a^oul niant l'Siu'n- fini 

crural la place du l'alais-Vicin j H ueiiee. On ne dit pas si c'esl à 
l\iliaa:iu hue s'adrossii l.nui. XIV, niais liuus ssvrilli rjlltr k-s mirliies 

blancs du tombeau du ]T]m| -, hue ..1e. e nus (mêlions modernes ijui 

ej t ii'HMirmial Ie |.liiï, iu.l eIé :nV. '!■.■ l'.:'|..'ulal 1, i[iii j .m-i liinviii 

beaucoup rte marbre im Romains. 
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en distance indique bien le mode d'exploitation 
adopté par les anciens. On dégageait la masse 
sur cinq de ses faces. La face antérieure, la 
face supérieure et les deux faces latérales 
étaient préparées par la précédente excavation ; 
la face postérieure était ouverte à la pointe- 
rolle; enfin, avec le ciseau, des pinces et des 
coins, on faisait sauter le bloc, en dégageant 
violemment la face inférieure. Jusqu'au xvn* 
siècle, ce mode d'opérer a été en usage dans 
l'exploitation du marbre. A cette époque, la 
poudre a été appliquée aux mines et aux car- 
rières. Les acides qui attaquent et dissolvent 
les calcaires son! ensuite venus faciliter l'action 
de la poudre. En versant de l'acide sulfurique 
(vulgairement huile de vitriol) ou encore de 
l'acide eblorbydrique ou muriatique dans le 
canal ménagé par le fleuret du mineur, on en 
a singulièrement agrandi le fond : on a formé 
ainsi une véritable poche qui, chargée de 
quantités considérables de poudre, a détaché 
des blocs énormes. A Marseille, pour les tra- 
vaux du nouveau port et le nivellement de 
l'ancien lazaret, au Teil, près de Montélimart, 
dans l'extraction des calcaires à ciment et à 
chaux hydraulique, on a disloqué des monta- 
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gnes entières. La poudre employée par cen- 
taines de kilogrammes dans les chambres ou- 
vertes par les acides, a fait voler en éclats des 
centaines de mètres cubes de rocher dans une 
seule explosion . On a procédé par de véritables 
fourneaux de mines comme quand il s'agit do 
faire sauter des citadelles. A Carrare, à Sera- 
vezza, on n'a point à opérer sur une aussi 
grande échelle, mais souvent cinq ou six mines 
[iri.ir<.u!i.li's v seuil ;i'lumK:s du iïh'iiio coup. Le- 
bruit épouvantable de l'explosion est répété 
par tous les échos, et court de vallons en vai- 
lons comme les grondements du tonnerre. Le 
bloc soulevé en l'air retombe lourdement et 
roule sur les flancs abrupts de la carrière. On 
charge jusqu'à plusieurs kilogrammes de pou- 
dre à la fois dans ie même trou, et l'on y met 
le feu au moyen d'une mèche do sûreté. Ces 
mines à l'acide sont appelées par les ouvriers 
mines à la française, parce que l'usage en est 
passé de France en Italie. 

Le point supérieur de l'exploitation dans la 
vallée de Ravacciono est à six cent cinquante 
mètres au-dessus du niveau de la mer. Les 
chars à bœufs arrivent jusqu'au pied des der- 
nières carrières par une bonne route, et le long 
U 
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du chemin on les rencontre qui se suivent à la 
file, se croisent, les uns montant à vide, les 
autres descendant tes blocs. Pour arriver aux 
points de chargement, on a ménagé sur les 
diverses carrières des plans inclinés pavés en 
marbre, sur lesquels les masses sont descen- 
dues. On en modère la course au moyen de 
câbles, et elles glissent sur des rouleaux savon- 
nés. Ceux-ci fument ou s'enflamment sous le 
frottement du marbre, comme les supports sur 
lesquels se meut le navire qu'on lance à la 
mer. La descente naturelle des blocs n'a lieu 
que de la carrière aux plans inclinés. Le trajet 
est court, la différence de niveau assez faible. 
Le spectacle est donc loin de présenter ici la 
même grandeur qu'à Seravezza, sur les flancs 
de l'Altissimo; mais ce qu'on perd en pitto- 
resque, on le regagne en économie, et les car- 
riers ne s'en plaignent pas. 

Le lieu où se trouvent les dernières exploi- 
tations de Ravaccione porte le nom caractéris- 
tique de Conclut, parce qu'en cet endroit la 
vallée, partout fermée, présente la forme d'une 
conque. Le paysage est d'une désolante aridité : 
pas un arbre ne pousse sur ces calcaires dénu- 
dés ; on y distingue à peine quelques herbes, 
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et ça et lit quelques mauvaises cahutes en 
pierres sèches, servant de refuge aux ouvriers. 
L'agriculture n'a que faire ici. Jusqu'aux points 
les plus élevés sont étagées des carrières. La 
qualité partout exploitée est îe marbre blanc 
elair ou ordinaire et le veiné passant au bleu. 
11 n'y a plus de statuaire. À Carrare, cette 
qualité se tient volontiers vers le bas des val- 
lées, à l'inverse de Scravezza, où elle semble 
affectionner les liauli'urs 1rs plus inaccessibles. 

I .'r;r=[ il-H'l (|Ui! piï'/K'l] II' ta Coiiclld Cât ilt'S |>[uS 

animés ; il résume bien le spectacle auquel on 
a assisté tout le long du chemin en remontant 
le Ravaccionc. Partout des carrières en exploi- 
tation : une armée d'ouvriers est occupée au- 
tour dos blocs pour l'extraction, le sciage, la 
descente, le chargement. Quand vient midi, 
tous se réunissent fraternellement, au soleil en 
hiver, à l'ombre en été, pour faire en commun 
un frugal déjeuner. Il n'y a guère d'inimitié 
entre les ouvriers de deux carrières rivales, 
et quand souvent les patrons se jalousent ou 
se poursuivent dans des procès sans fin, les 
ouvriers, heureusement rebelles à l'usage, ne 
croient pas devoir prendre parti dans ces que- 
relles. Aussi bien le dangereux métier de car- 
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rier compte assea (le victimes déjà sans qu'on 
aille encore ensanglanter les chantiers par des 
rixes meurtrières. 

Au-dessus des ouvriers sont les chefs des 
travaux, sortes de tâcherons, qui se chargent 
d'ordinaire, pour un prix fixé d'avance, de 
l'extraction du marbre. Ils traitent ensuite 
avec les simples carriers, soit à la journée, 
soit à prix fait, épargnant ainsi au- patron le 
souci des menus détails et des discussions 
interminables avec l'ouvrier. Le patron, pro- 
priétaire ou locataire de l'excavation, ouvre un 
compte- courant à son en (repreneur. Au crédit 
passe le nombre de palmes extraits, au débit 
figurent k'? iivnuees laites en poudre ou autres 
fournitures et en argent. On traite générale meut 
à tant le palme rendu au bord de la mer, à la 
marine de Carrare, et l'entrepreneur doit par 
conséquent s'occuper encore de rengagement 
des bouviers. 

L'exploitation du marbre est do beaucoup 
plus importante à Carrare qu'à Massa et à 
Seravezza. A Carrare, le nombre des ouvriers 
directement attachés aux carrières est de deux 
mille cinq cents environ. Un millier d'hommes 
sont en outre employés au transport, à î'expé- 
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dition et à la mise en œuvre des marbres : 
bouviers, portefaix dG la marine, scieurs, ou- 
vriers des usines ou des ateliers, tailleurs do 
pierre, etc. En 1863, on estimait le montant 
de l'extraction annuelle à Carrare à quinze cent 
mille palmes (1) ou, en nombre rond, soixante 
mille tonnes. La production réunie de Massa 
et de Seravezza était les deux tiers de celle de 
Carrare, soit quarante mille tonnes, dont vingt- 
cinq mille pour Seravezza et quinze mille pour 
Massa. En ne comptant que la part afférente 
à Carrare, c'était une somme de quatre millions 
de francs répandue d;i»s !*> pays. Aussi chacun 
est satisfait, personne ne se plaint. L'ouvrier 
est heureux, le patron s'enrichit, et tout le 
monde vit des marbres. La commune de Car- 
rare compte aujourd'hui vingt mille habitants, 
et dans ce nombre pas un malheureux. La 
population augmente encore tous les jours. 

Le statuaire, le marbre blanc clair et ordi- 
naire, le blanc bleuâtre, sont les seules qualités 
qu'on rencontre à Carrare; le bardiglio com- 
mun ou fleuri et la brèche manquent complète- 
ment, lien est de même à Massa. Cette dernière 

(i) On sait ipi'il fout i'l palme pour foire un mètre cuire, et que 
k mètre nilie ]ifse S.fiSO kilogrammes ou 4 tonnes 3/3. 

14. 
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localité est en grand progrès depuis quelques 
années, et l'on y compte de magnifiques éta- 
blissements de marbrerie. 

La plus belle de toutes les scieries de Car- 
rare appartient à un Américain, M. Walton : 
elle ïie renferme pas moins de douze châssis 
pouvant marcher à la fois et portant jusqu'à 
trente laines chacun. Les blocs sont amenés 
sous les châssis sur des rails. Un filet d'eau, 
promené au-dessus de chaque scie par un mé- 
canisme automatique, arrose dans son mouve- 
ment de va-et-vient la surface supérieure des 
blocs, empêchant ainsi réchauffement du fer 
contre le marbre, line roue hydraulique nciyéi>, 
à réaction, en un mot une turbine du système 
le plus perfectionné, met toutes les scies en 
mouvement. Tout cet ensemble est disposé 
dans un vaste bâtiment, bien dessiné, sous 
une élégante charpente. 

A Massa, à Seravezza, on rencontre égale- 
ment de fort belles scieries, mais les princi- 
paux produits de Seravezza sont les marmelti 
ou carreaux de marbre pour parquets. L'ou- 
vrier les prépare bruts à la carrière, en frappant 
avec la masse sur le petit côté des blocs, de ma- 
nière à les fendre en longueur. Les blocs ainsi 
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travaillés sont ceux d'ailleurs qui présentent 
déjà des Assures du des joints naturels, mais 
il n'en faut pas moins une très grande habileté 
pour détacher les pavés. Le coup d'ceil pra- 
tique du carrier lui fait deviner les plus 
imperceptibles fissures , dont il sait très bien 
profiter. Les carreaux sont ensuite refendus 
en largeur avec le -ciseau, et amenés de la 
sorte à la forme voulue. Alors on les porte à 
l'usine, où commence le travail du frullone. 
Qu'on s'imagine un axe vertical , un arbre , 
comme on dit en mécanique, monté directe- 
ment au centre d'une roue hydraulique. Celle- 
ci est le plus souvent assez grossièrement ins- 
tallée, l'eau du torrent vient battre contre ses 
cuillères, et l'appareil se met en mouvement. 
À l'axe vertical sont attachées deux poutrolk-s 
en croix régnant sur toute la largeur d'une 
auge circulaire. Dans chacun des comparti- 
ments ainsi formés, on dispose un certain 
nombre de marmelti reposant par la face a. 
polir sur une meule gisante en pierre. Quand 
l'arbre se meut, il entraîne ainsi poutrelles et 
carreaux. On jette du sable, sur la meule, qui 
reste fixe, et le frottement polît les marmetli. 
Cette fabrication et ce polissage des carreaux 
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sont des plus répandus à Seravezza , mais 
presque nuls à Carrare, où l'on ne voit que 
quelques frulloni établis le plus souvent dans 
la campagne, tant bien que mal. 

Le port d'embarquement des marbres à Car- 
rare présente un aspect encore plus animé que 
celui de Seravezza. Partout sur la plage ce ne 
sont que blocs de marbre , et dans la rade , 
quand le temps est beau, navires qui attendent 
ou complètent leur chargement. Un magnifique 
pontiembarcadère , monté sur pilotis , a été 
construit par M. Wallon. 11 s'avance au loin 
sur la mer, et permet aux plus gros navires de 
recevoir directement les blocs en se rangeant 
le long du pont, qui forme quai. Cela vaut 
mieux que le système primitif des lancie en 
usage à Seravezza. Le tablier du pont est d'ail- 
leurs muni d'une voie ferrée sur laquelle rou- 
lent les wagons portant les marbres. Des grues 
en fonte, manœuvrées par des roues dentées, 
prennent les blocs dans les wagons et les amè- 
nent lentement à fond de cale. 

De la plage de Carrare, les navires vont a 
Gênes, à Livourne, à Marseille, les trois prin- 
cipaux entrepôts des marbres dans la Médi- 
terranée. Près de la moitié de la production 
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totale va aux États-Unis, le pays qui consomme 
le plus" de la pierre de Carrare. A Marseille, il 
y a de grandes usines pour le sciage et le po- 
lissage dus marbres, puis de nombreux ateliers 
pour la mise en œuvre. Les qualités qu'on y 
travaille sont non-seulement celles d'Italie, mais 
encore toutes relies du midi de la France, no- 
tamment le blanc verdâtre ou marbre campan 
des Pyrénées, le rouge cerise ou griotte du 
Languedoe, la brèche de Tholomet près d'Aix, 
connue sous le nom de brèche d'Alep. On y 
travaille aussi le beau marbre veiné de l' Al- 
gérie, l'onyx, aujourd'hui si connu ù Paris, 
enfin les marbres de ltelgîque : le noir de Liège, 
la lumachelle, Se petit granité deMons, etc. 
De tous ces marbres, on fait surtout des cham- 
branles de cheminées, des socles de pendules, 
des dessus de table, des coupes. Aucun autre 
pays que Carrare, Massa et Seravezza n'expédie 
do marbres blancs ou bleus. Les carrières jadis 
si fameuses des Grecs sont depuis longtemps 
épuisées, ou du moins n'attirent plus l'atten- 
tion de l'Occident. Quant aux anciennes car- 
rières que les Romains et avant eux les Étrus- 
ques avaient é^ili-mnil exploitée.-; en Italie eu 
même temps que celles de Carrare, par exemple 
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à l'île d'Elbe et à Campiglia (dans la Maremme 
toscane), on a vainement essayé de les repren- 
dre. Plus d'une fois on a voulu rouvrir des 
travaux à Campiglia, où toutes les variétés de 
Carrare et de Seravezza se retrouvent. Le mar- 
bre statuaire y est aussi beau, plus beau même 
en certains filons, puisqu'il rappelle, par sa 
texture lamelleusc et sa translucidité sur les 
bords, le marbre de Paros, qui donne aux 
ebairs tant de morbidezza ; mais ces travaux 
n'ont pas réussi, bien que les difficultés de 
transport soient moindres à Campiglia qu'à 
Carrare. Cosme 1 er d'abord, puis une société 
livournaise il y a quelques années, ont succes- 
sivement éeboué. Récemment nue nouvelle com- 
pagnie s'est formée. Sera-t-elle plus beureuse 
que ses aînées ? Pour notre part, nous croyons 
qu'une industrie comme celle des marbres, as- 
surée à Carrare par une durée de vingt siècles, 
ni.: peut, ("In: ainsi ilt'pïacéu tout ;i coup. Au 
reste l'eau, si nécessaire au travail du marbre 
comme on le pratique aujourd'hui, manque 
presque complètement à Campiglia. 

En Afrique à Filfila, de magnifiques veines 
de statuaire, jadis largement excavêes par les 
Romains, ont également tenté, mais sans plug 
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de succès, les efforts d'une société d'exploi- 
tants. Malgré le droit énorme de près de cin- 
quante francs par tonne qui pesait alors sur 
l'entrée des marbres en France, droit dont les 
marbres de Filfila avaient été exonérés , la so- 
ciété africaine n'a pu tenir contre la concur- 
rence de Carrare. Le gouvernement italien fait 
du reste tous ses efforts pour encourager le 
commerce et l'exploitation des marbres. Tous 
les droits plus ou moins onéreux qui avaient 
été établis sous le dernier gouvernement ont 
été supprimés. De plus, aucune loi, aucun rè- 
glement administrai if , aucune surveillance 
gênante de la part de l'état, n'apportent de 
restriction au travail libre dos carrières (1). 
Le chemin de fer du littoral est maintenant 
terminé jusqu'à la Spezzia. Dès qu'un em- 
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branchement sur Carrare, qui est à l'étude 

d'Avenza, le prix du transport des marbres 
diminuera de moitié, et les propriétaires des 
carrières éebapperont surtout aux exigences 
des facchini , ces insolents portefaix de la 
plage. Massa et Seravezza pourront voir égale- 
ment les blocs descendre des carrières sur des 
embranchements ferrés ou de simples tram- 
roads (1), et arriver ainsi jusqu'à la Spezzîa 
traînés par la locomotive. Là, dans ce magni- 
fique golfe, où la nature a tracé d'avance le 
plus beau port de l'Italie, les marbres s'em- 
liiiiïj lieront à prix réduit, et souvent comme 
lest, pour tous les ports de la Méditerranée 
et tous ceux de l'Atlantique. 

1^ port actuel où Carrare embarque ses 
marbres est connu sous le nom de Spiaggia 
d'Avenza, du nom du village qui se trouve 
tout prés de là. On large ruisseau, le Carriooe, 
descendu des carrières, vient mourir à ia ma- 
rine, et c'est une remarque à faire que partout, 

Massa et Carrare, les conditions topograpiii- 

Cours-la-Keino, 
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ques sont les mêmes. Aux flancs des vallées 
transversales sont les carrières. Sur chaque 
point, ces vallées se réunissent en une seule : 
la Versilia à Seravezza, le Frigido à Massa, 
le Carrione à Carrare ; toutes trois sont paral- 
lèles, et chacune vient finir à la mer en 
y marquant le port d'embarqui'iiu'ii!.. Knlin 
■toutes les carrières sont contenues dans la 
même chaîne de montagnes, vaste contre-fort 
détaché du massif principal des Alpes apuanes 
et courant parallèlement au rivage. 

La vue dont on jouit de la plage de Carrare 
en se tournant vers les montagnes n'est pas 
moins belle que celle de Forte de' Marmi à 
Seravezza. Non loin du dépôt des marbres est 
Avenza, avec son vieux château-fort aux tou- 
relles massives, aux fenêtres ogivales, aux élé- 
gants créneaux. La pierre a été taiflée avec 
amour par un artiste du temps. Ce château 
commandait la voie Emilienne, et au moyen 
âge, au commencement des temps modernes, il 
arrêta plus d'une fois les armées qui descen- 
daient en Italie. Le célèbre capitaine lucquois 
Castruccio Castracani, qui a mérité d'avoir 
Machiavel pour historien , fit construire au 
xiv 8 siècle cette magnifique citadelle. 

15 
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Les étymologistes font venir le nom d'Avenza 
de l'italien avanzi (ruines) : non loin du châ- 
teau de Castruccio sont en effet les ruines de 
la fameuse Luna, deux fois détruite, sous les 
Romains d'abord, après la soumission des 
Étrusques, puis au commencement du moyen 
âge, à la suite des incursions des Barbares, 
dont les hordes indisciplinéos arrivaient dans 
l'Italie du centre par la voie Emilienne, qui 
traversait Luna. Du temps de Pline, la ville 
s'était relevée de ses premiers désastres, et 
faisait de nouveau le commerce des marbres. 
L'écrivain latin, dans la partie géographique 
de son Histoire naturelle, la désigne ainsi : 
prirnum Etruriœ oppidum Luna, portu nobile. 
S Ira bon la fuie également, sous le nom grec de 
2*\fm. Luna a donc été pour les Romains le 
port d'entrepôt des marbres extraits des mon- 
tagnes voisines. Ce port était à l'embouchure 
du fleuve Magra. Avec le temps, l'embouchure 
s'est ensablée, la mer elle-même s'est retirée, 
ou, si l'on veut, le sol s'est peu à peu soulevé 
sur ces rivages, cl aujourd'hui la côte est à 
un kilomètre plus loin. Peut-être ces phéno- 
mènes physiques expliquent-ils en partie l'état 
d'aliandon où se trouve de nouveau Luna. 1! 
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y a là plusieurs couches de ruines superposées; 
la terre végétale a recouvert les débris du 
passé, et le laboureur modénais, comme celui 
de Virgile, voit souvent des casques, des fera 
de lance, des ossements, se dégager sous le soc 
de la charrue. On a trouvé aussi beaucoup de 
monnaies, des vases, des poteries de tout 
genre, des mosaïques, des pierres gravées, des 
statues, des ornements et ustensiles divers. 
Dans tout cela, rien de bien saillant : Luna 
n'était qu'une ville de marbriers et de marins ; 
le travail du marbre, comme aujourd'hui à 
Carrare, y occupait seul les habitants, et j'ai 
vu, en parcourant ces ruines, cinq ou sis 
larges dalles de beau marbre blanc empilées 
derrière une haie, et retirées il y a quelque 
temps de dessous terre par un contadino du 
voisinage. 

Une grosse tour massive, en pierres de petit 
appareil, reliées par du ciment, construction 
peut-être romaine et qu'on suppose avoir été un 
phare (1); des restes de salles voûtées qui ont 
pu être des magasins publics ou des prisons; à 

(1) Qui sail si celle tour, de forme un peu cacique, n'apparlienl 
pas piolût à la classe des mraghe, si communes en Sardaigne, et 
pi .'ut si IV ■ i-1 nii'iTi' In ïniMfilO <li;s aif.'nsik'fii'ï ? 
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côté une des portes de la ville, puis un amphi- 
théâtre elliptique, dont une partie de la galerie 
couverte, celle où s'ouvraient les vomitoires, 
est cnoore debout ; enfin des pana d'épaisses 
murailles se profilant çà et là au milieu des 
terres, tels sont les seuls restes de la Luna ro- 
maine. L'agriculture a tout envahi, tout détruit 
sur ce sol fertile, et l'arène même de l'amphi- 
théâtre, du Cotisée, comme on l'appelle dans 
le pays, a été transformée en un champ de 
blé. l>e la Luna des Étrusques il ne reste plus 
rien, et de la Lima chrétienne on aperçoit seu- 
lement les ruines d'une église à fleur de eol. 
Les murs devaient élre intérieurement revêtus 
de bas-reliefs en marbre, s'il faut en juger 
par les débris que l'on découvre ça et là. C'est 
entre les xi' et xu s siècles, à la suite des nom- 
breuses dévastations des Barbares, qui ont si 
longtemps prolongé leurs incursions sur cette 
partie du territoire italien, que Luna aura dû 
entièrement disparaître. Les Goths, les Lom- 
bards, les Sarrasins, les Normands, les Alle- 
mands eux-mêmes, la pillèrent tour à tour. 
Au v" siècle, clic était encore très florissante. 
Rulilius Numatianus, qui nous a laissé une si 
élégante description du voyage qu'il entreprit 
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vers l'an 471 , allant de Rome dans la Gaule 
sa patrie, appelle Luna la ville aux blanches 
murailles , la u terre fertile en marbres, » — 
dives marmoribus lellus. 

Les environs de Luna méritent aussi bien 
que cette ville en ruine l'attention du voya- 
geur. De vertes montagnes, véritable ceinture 
de vignes et d'oliviers, dominent une plaine 
riante. Traçant une courbe gracieuse, formant 
comme les anneaux disjoints d'une chaîne, de 
nombreux villages, perchés sur les hauteurs, 
semblent sortir du milieu des arbres. San- 
Niceolo, Ortonovo, Cassano, Castel-Nouvo , 
San-Lazaro, Ameglia, Sun-Marcello, entourent 
Luna disparue de sites vivants, et les clochers 
il' 1 Imrs églises, louis vÎH.'i 1 [os murailles percées 
de portes, se dessinent heureusement sur le 
second plan du tableau. Aux flancs d'une 
haute montagne m- déroule comme un large 
ruban la route de Carrare à Modène, que le 
duc François V, qui n'aimait guère les Carra- 
rais, mit tant d'années à construire. A droite, 
à l'horizon, se profilent les moûts de Carrare, 
dont le Sagro, d'où descend la vallée de Co- 
lonnata, forme le poirit culminant. Au pied 
des montagnes est la ville inerte de Carrare, 
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disparue dans ses jardins d'orangers et de 
lauriers-roses. Çà et là se détachent les blan- 
ches façades dos villas qui l'avoisinent , et 
quelques vieux bourgs à mi-côte, comme Mo- 
neta. A gauche, dans un paysage enchanteur, 
s'étend la plaine de Sarzana. En se retournant 
vers la mer, on découvre l'embouchure de la 
Mii^i-ri , barrée par les i:ak'tj ■ à eût*' se dresse 
le promontoire sévère du Corvo, dont les ro- 
ches volcaniques d'un noir sombre se décou- 
pent vigoureusement sur l'azur de la mer et 
du ciel, et ont sans doute valu à ce cap le 
nom dont il a été baptisé. Derrière le Corvo 
est le golfe de la Spezzia. Là sont encore des 
exploitations de marbre, parmi lesquels se 
distinguent ceux de Porto- Venere , si heu- 
reusement employés dans l'ornementation, lia 
sont connus sous le nom de porter, qu'ils ont 
pris soit, par contraction, du lieu de leur pro- 
venance, soit des lignes dorées qui se détachent 
sur le fond noir de la pierre et qui en font un 
marbre porCe-or. 

Tel est ce coin pittoresque de l'Italie qui 
s'étend entre Gênes et Pise, ou si l'on veut 
entre la Spezzia et Pietra-Santa, en passant par 
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Carrare et Massa. Le commerce des marbres 
a fait de tout temps la fortune de cette partie du 
littoral de la mer tjrrliénienuc. Aujourd'hui 
plus que jamais, avec l'établi s sèment de l'unité 
politique, la prospérité de ces heureuses con- 
trées ira croissant. Les chemins de fer, les 
ports que l'on y établit, seconderont l'industrie 
locale, qui de plus en plus se développera. Les 
institutions libérales dont le Piémont a doté la 
péninsule viennent elles-mêmes favoriser ce 
progrès matériel, et cet exemple prouve une 
fois de plus tout ce que peut gagner l'Italie à 
vivre sous les mêmes lois. 
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ET SES MINES DE FER 



Au milieu de l'archipel toscan, vis-à-vis de 
la pointe de Piornbino, que la péninsule ita- 
lique détache sur la mer comme une sentinelle 
avancée, le marin reconnaît une île plus grande 
que les iles voisines, et dont les montagnes éle- 
vées, aux pentes raides, se dressent au-dessus 
de l'eau, semblables à d'énormes pyramides. 
Du côté qui fait face à la terre ferme, les flancs 
dénudés des roches qui composent le sol affec- 
tent une teinte de rouille très caractérisée : le 
pays n'est là qu'une immense montagne de fer. 
Sur d'autres points , la physionomie de l'île , 
parée de sa végétation à demi tropicale, est 
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toute souriante , et cette terre douée d'un cli- 
mat si Balubre fait contraste avec la Maremmc 
toscane. Le voyageur qui, profitant de la voie 
ferrée littorale, se rend de Livourne à Piorabino, 
ne peut voir cette île privilégiée, cette reine de 
la mer Tyrrhénienne, sans être presque aussi- 
tôt entraîné à franchir le bras de mer qui l'en 
sépare. Ce canal est, à vrai dire, rarement 
paisible, et n'a rien à envier au goulet de la 
Manche pour l'agitation incessante des eaux et 
le bruit des vents presque toujours déchaînés. 
11 n'importe; le premier moment d'emution 
une fois passé, on s'embarque avec joie, et 
souvent on revient visiter ces parages, dominé 
comme par un charme secret. 

C'est vers cette terre fortunée, dans laquelle 
on a déjà reconnu l'île d'Elbe, que je voguais 
au mois de juillet 1864. Le désir de continuer 
des études commencées depuis longtemps sur 
l'Italie centrale me ramenait vers des bords 
que je n'avais point oubliés. Ces études avaient 
surtout un intérêt géologique : je venais explo- 
rer de nouveau les mines de fer si abondam- 
ment répandues dans l'île. C'est d'ailleurs par 
ce côté principalement que depuis les premiers 
temps historiques l'île d'Elbe s'est signalée à 
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l'attention du monde. Les Etrusques, les pre- 
miers qui l'occupèrent et qui lui donnèrent le 
nom qu'elle porte encore aujourd'hui (1), y 
découvrirent l'art de fondre le fer : jusque-là, 
le bronze avait tenu lieu d'acier. Des Étrus- 
ques, l'île passa sous la domination romaine, 
et jusqu'au vi e siècle de notre ère les maîtres 
du monde tirèrent de ces inépuisables mines 
tout le fer dont ils avaient besoin. Les barbares 
du nord la respectèrent, mais ceux de l'Orient, 
les Arabes, les Turcs, ces hardis écumeurs de 
mer, y firent de terribles descentes. Pise et 
Gènes se la disputèrent avec ardeur, tant pour 
en posséder les mines que parce qu'elle était 
une des clefs du canal de Piombino, qui avait 
au moyen âge, pour ces républiques maritimes, 
l'importance poli tique qu'ont aujourd'hui d'au- 
tres détroits. Les Médieis, l'Espagne, puis, au 
nom de celle-ci le royaume de Naples, y plan- 
tèrent leur pavillon concurremment avec les 
princes de Piombino, substitués aux droits des 
Pisans. La petite île eut ainsi trois maîtres à la 

(1) iïs, d'où la. Latins firent Ilvu, et par le cl: injurient si Imiiieul 
du v en 6, IJtfl. ffs ne serait-il pas la racine a'imuta, île? L'ile 
d'Elbe serait alors nie paj eicellence, l'isola, connut l'appellent de 
préférence les Toscans. 
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fuis, tant on attardait de prix à la posséder, 
méifre d'une faeun incomplète ; mais ses mines 
de fer furent toujours l'objet de la plus grande 
convoitise Je ceux ({ni l'occupaient. Médieis 
forent le9 plus habiles, et, ne pouvant devenir 
les propriétaires des mines , ils s'en firent les 
fermier*; les Espagnols en furent les gar- 
diens. 

Telle est en peu de mots l'histoire du pays 
sur lequel je voudrais rassembler quelques 
souvenirs, qui auront pour principal intérêt de 
montrer les véritables causes d'une prospérité 
sans cesse grandissante. Ayant visité l'île d'Elbe 
à plusieurs reprises, j'ai toujours vu le chiffre 
de l'extraction du fer aller en croissant. Depuis 1 
quinze ans, les mines sont même entrées dans 
une voie de production des plus remarquables, 
si l'on tient compte surtout de l'absence d'ins- 
tallations mécaniques, jusqu'ici repoussées de 
ces travaux, qui ont gardé leur cachet primitif. 
Malgré cette condition fâcheuse d'infériorité, 
l'exportation du minerai a doublé depuis \ 858, 
et ces gîtes ont fourni en 1 863 cent mille tonnes 
de minerai de mille kilogrammes chacune. De- 
puis lors le chiffre de l'extraction a encore de 
beaucoup augmenté. La France consomme à 
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elle seule les quatre cinquièmes de cette pro- 
duction. Aujourd'hui que le fer et surtout l'a- 
cier jouent un si grand rôle dans les arts de 
la pais comme dans ceux de la guerre, il con- 
vient d'étudier sur place ces mines célèbres. 
C'est une sorte de grenier à fer auquel iront, 
toujours plus nombreux, s'adresser les iriaîtres 
de forge, en présenee de l'épuisement de plus 
en plus grand des autres gîtes de l'Europe. 
Exploités depuis plus de deux mille cinq cents 
ans, ceux de l'île d'Elbe au contraire ont été à 
peine effleurés tant l'épaisseur et l'étendue de 
ces dépôts métalliques sont également impo- 
sants. Virgile, comme il y a dix-neuf siècles, 
pourrait toujours les déclarer inépuisables; 
mais avant de parler des mines et de faire con- 
naître les conditions dans lesquelles s'est déve- 
loppée cette exploitation spéciale, il n'est peut- 
Étre pas inutile de donner une idée du pitto- 
resque territoire qui n'en tire pas son unique 
source de richesse, et qui doit à l'agriculture, 
à la marine et à la pêche, d'autres éléments 
de prospérité. 
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I, PROMENADE DANS L'ILE. 

Aulour du rivage. — Le B»p de la Vie. — Porlc-Ferrajo. — La cri- 
que des Amoureus. — Flore el faune insulaire. — Granit cl roches 

vt:-1rî. -- Vi,;;liL'S tC.IIYLe! et viilu ii.:U:.il!H. — [.iviil'jli!-. — 

L'antique Falcria. — Un archéologue campagnard. — - Coup-d'ceil 
sur lV.irliipel toscan. — ilaractère et pl ïsiononiie des Elbains. 
— Franchises locale--. — MiipdHni et le'. : luimmcs de Capoliberi . — 
Anciens clianls. — Société de Porto-Perrajo. — L'Empereur à l'île 
d'Elbe. — Soutenir* d'Antoine, son jardinier. 

De forme sensiblement elliptique, surtout 
vers la partie occidentale de son contour, et 
d'un piiri mt-tre qui mesure environ vingt, lieues, 
l'île d'Elbe s'épanouit subitement à l'est en deux 
caps avancés : l'un , qui se porte vers le nord, 
est le cap délia- Vita, où les mines de Rio-Al- 
bano trouvent leur exlrême limite ; l'aulri», qui 
s'étend au sud, est le cap Calamita, donl le nom, 
également conserve" dans le vieux français, — 
la calamité ou pierre d'aimant, — rappelle 
aux Italiens les mines voisines d'aimant natu- 
rel. Entre ces deux caps, mais beaucoup plus 
près du dernier, dans une anfractuosité pro- 
fonde, courant de l'est à l'ouest, se dessine le 
golfe de Porto-Longone. C'est un excellent 
mouillage protégé par des fortifications savan- 
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tes élevées par les Espagnols, et qui ont arrêté 
les Français en 1799. La Tille de Porto-Lon- 
gone, la seconde de l'île, mire ses maisons dans 
l'eau. C'est dans sa rade que des pirates de 
Tunis enlevèrent, en 1815, un enfant livour- 
nais qui est devenu plus tard le général Yusuf . 
Tout près de là est la mine de fer de Terra- 
Nera, ainsi désignée à cause de l'aspect exté- 
rieur du gisement qu'on y exploite. La Cala- 
di-Barbarossa , la crique de Barberousse, qui 
sert de port à Terra-Nera, rappelle les exploits 
du fameux forban allié de François I", et dont 
le souvenir s'est perpétué jusqu'à ce jour dans 
la mémoire des insulaires. 

Au sortir du golfe de Longone, en voguant 
vers le nord et en côtoyant un' rivage qui traco 
une ligne peu sinueuse, presque parallèle à la 
méridienne, on ne tarde pas [à rencontrer la 
marme(1)deRio. Là existe le plus grand dépôt 
géologique de minerai de fer connu dans le mon- 
de, ce qui a fait de Rio le point principal et quel- 
quefois unique de l'exploitation de l'île d'Elbe. 
A côté est la mine de Vigneria, qui se soude à 
la première, et qui doit son nom aux vignobles 

(1) Nom donné en Italie à Ions les petils porta de mer. 
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qui l'entourent. Un peu plus loin, on rencontre 
Ilio-Albano , dont le gîte , s'enfonçant dans la 
mer, s'adosse au cap délia Vita. Si, continuant 
le périple, et prenant garde aux sautes de vent 
fort périlleuses en cet endroit (1 ), on double ce 
cap, on arrive bientôt dans le golfe de Porto- 
Ferrajo, reconnaissable à sa forme demi-ellip- 
lique. La capitale de l'île commande la passe ; 
elle a donné son nom au golfe, et doit elle-même 
au fer qu'elle fondait ou embarquait jadis son 
ancien nom latin de Ferrara et son nom actuel. 
Ce mouillage est l'un des plus beaux et des 
plus sûrs de la Méditerranée ; il n'a rien à 
envier à la célèbre rade de Toulon, à celle non 
moins fameuse de la Spezzia et à l'incomparable 
baie de Naples. 

Une langue de terre qui s'avance assez loin 
dans la mer sépare le golfe de Porto-Ferrajo 
de celui de Procchio, où la jolie marine de 
Marciana étale coquettement les blanches fa- 
çades de ses maisons. Puis le rivage tourne ; 
les granits, s'élevant à pic, tracent une côte 

(1) Plusieurs fois 1e bafeau-posle y a fait naufrage avec les dcptolies, 
c! iii.ii-ir.fiiu', ci; tSCt, rognai:! a«:c la -Mi:': l/Li'iji;:- ik- IV'ilo naja 
à Piombino, je faillis m'j noyer avec lous mes compagnons de roule. 
C'est sans doute parce que la vie y est en si grand danger uue ce 
point a fie nommé capo délia YUi ou cap de la Vie. 
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tourmentée où se projette la pointe de Pomonte. 
Mettant le cap à l'est, on salue bientôt h> gui fo 
et la marine de Campo, derrière laquelle est 
une plaine verdoyante, dominée par de riants 
villases qui se dessinent sur les hauteurs. Les 
golfes de l'Acona et de la Stella viennent en- 
suite, à peine séparés par une-étroite bande de 
roches serpentineuses ; s'enfonçant profondé- 
ment dans les terres, ils y déroulent leurs 
nombreux replis. On dirait que la mer a voulu 
prolonger à dessein son contact avec cette île 
heureuse, la caresser le plus longtemps pos- 
sible. Sur une cîme élevée se dresse Capoliberi, 
la montagne des hommes libres, et ce bourg 
fortifié a la juste prétention d'être la ville la 
plus ancienne de l'île. Au pied est la Cala 
degli Inamorati, la crique des Amoureux, dont 
le nom rappelle une légende datant de l'époque 
des Barbarcsques, et pieusement conservée par 
les habitants. Une jeune fille et son amant se 
noyèrent en cet endroit pour ne pas être séparés 
par les pirates. Au-delà on rencontre le cap 
Calamita ; enfin, tournant au nord, on revient 
au golfe de Porlo-Longone, notre point de 
départ. 

L'intérieur du pays n'est pas moins pitto- 
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resque que les rivages. Aux environs de Porto- 
Ferrajo, de Marciana, de Campo, de Porto- 
Longone, de Capoliberi, s'étendent des plaines 
bien travaillées où le blé, le maïs et la vigne 
forment la principale culture. La vigne s'élève 
aussi sur les coteaux, et donne partout les 
produits les plus estimés. L'olivier et le mûrier, 
qu'on néglign, trouvant dans l'ilo un sol fuvo- 
rable. Dans les jardins croissent en liberté les 
orangers, les grenadiers, les lauriers-roses et 
quelques plantes tropicales, l'agave ou aloès 
d'Amérique à la tige élancée et fleurie, l'o- 
puntia ou figuier de Barbarie ( la raquette 
des colonies de l'Inde), enfin le dattier, dont la 
brise de mer découpe les palmes en lanières. 
Les montagnes sont couvertes de maquis , 
comme en Corse, en Sardaigne et sur le littoral 
toscan. Le chêne vert, dont le nom ilex revit 
dans l'italien leccio, le chene-liége, l'arbousier 
aux fruits rouges, le genévrier et le myrte, 
dont les baies parfumées font les délices des 
grives et des merles qui viennent s'abattre 
dans ces fourrés, le lentisque et le térébinthe 
aux feuilles odorantes, résineuses, la bruyère, 
dont les Heurs s'étalent en grappes roses le long 
des étroits sentiers, composent surtout la vé- 
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gû talion des maquis. Le romarin, la sauge, le 
genêt d'Espagne, le fenouil de mer, répandent 
leurs fortes senteurs dans l'atmosphère, déjà 
imprégnée des émanations salines. On est là 
dans une zone botanique distincte, sous un cli- 
mat particulier. C'est le climat si bien nommé 
méditerranéen, et dont quelques îles, comme 
l'île d'Elbe, présentent le type parfait. 

La faune des maquis n'est pas aussi va- 
riée que la flore. On ne rencontre guère que 
des martres, des écureuils, des lièvres. Autre- 
fois on trouvait aussi des sangliers. Parmi les 
animaux malfaisants, on ne cite que la vipère 
et la tarentule, araignée venimeuse assez com- 
mune dans- le centre et le midi de l'Italie, et 
dont une espèce est particulière à i'ile d'Elite. 
Les scorpions et les scolopendres sont peu 
dangereux. Les oiseaux qui vivent dans l'île 
sont surtout des oiseaux de passage : les bé- 
casses, qui désertent aux premières approches 
de l'hiver les parages glacés du Caucase pour 
traverser la Méditerranée; les bcefigues, qui, 
lorsque la saison des fruits est finie dans le 
Levant, partent pour des pays moins précoces ; 
les cailles, qui viennent de Syrie et d'Afrique 
dès le mois de juillet, et qui, fatiguées de leur 
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long voyage, s'arrêtent volontiers dans les îles 
qu'elles rencontrent sur leur chemin. 

Deux roches principales, los granits et les ser- 
pentines, se sont partagé le domaine géologique 
de l'Elbe. Les serpentines, et avec elles les ro- 
ches vertes congénères, les diorites, etc., ont 
l'ait de préférence éruption diins la partie orien- 
tale, où elles ont accompagné les dépôts de 
minerai de fer. Les granits ont apparu dans 
la partie occidentale, où s'éleyant sur le mont 
Capanne à une hauteur qui dépasse mille mè- 
tres, ils forment le point culminant de l'île. 
Les reliefs de ces montagnes granitiques sont 
comme partout arides, déchiquetés; la chaîne 
trace sur l'azur du ciel un diagramme découpé 
comme des dents de scie ; la végétation s'arrête 
à mi-hauteur, et la roche revêt, sous ce climat 
si pur et à certaines heures du jour, une teinte 
d'un rose violacé qui encadre heureusement le ' 
paysage. Les serpentines au contraire se déta- 
chent en dômes isolés, arrondis, couverts de 
maquis jusqu'à leur cime. Quand elles se mon- 
trent à nu, ce qui est rare, elles affectent une 
teinte d'un vert sombre, noirâtre, qui donne au 
tableau un air de grande sévérité. Arrivant à 
l'état igné et plus chaudes que les granits, elles 
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tisé, jaspé les calcaires et les schistes avoisi- 
nants, les transformant en gabbri rouges ou en 
cornéoles, parents des cornalines, tandis que 
les granits sortant à l'état pâteux et presque 
refroidis, se sont simplement insinues en vei- 
nules capricieuses dans les roches qu'ils ont 
soulevées, disloquées, sans les modifier d'autre 
façon. 

Les dômes formés par l'apparition des ser- 
pentines suivent une ligne sensiblement dirigée 
du nord-nord-est au sud-sud-ouest, parallèle au 
rivage. Une semblable orientation se retrouve 
sur la terre ferme en Toscane, où les géologues 
de Pise ont donné à cette ligne le nom de 
chaîne métallifère à cause du grand nombre 
de filons qu'elle contient. L'île d'Elbe a dû 
ûti'c détachée de la péninsule à une époque de 
«onvulsions géologiques postérieure à la sortie 
au jour des serpentines. Le point culminant 
produit par l'éruption de ces roehes dans l'île 
ne dépasse pas cinq cent trente mètres. Ça et 
là, sur tous ces pitons d'aspect déjà si sombre, 
on distingue de vieilles tours, d'antiques for- 
U'ivfcics. CdU's île Viikernijo, de Monte-Giuve, 
méritent d'être visitées. Plusieurs fois, à f'é- 
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poque des incursions des liarbaresques , les 
insulaires épouvantés trouvèrent derrière ces 
remparts un abri assuré. Plusieurs fois aussi, 
lors des guerres que François I er et Louis XIV 
durent soutenir contre l'Europe, les Français, 
les Allemands, les Espagnols, assiégeants ou 
assiégés, se rencontrèrent jusqu'au pied de ces 
murailles. Aujourd'hui ces lieux sont déserts, 
ces places fortes sont démantelées, le lierre 
s'enlace autour de la pierre, et les oiseaux amis 
des hautes cimes fréquentent seuls ces-ruines 
d'un autre âge. Plus d'un de ces vieux châ- 
lr;iu\ a sa légende coimnr 1rs criques du ri- 
vage, et l'on dit qu'à Monte-Gîove une prin- 
cesse de Piombino, Isabelle Àppiani d'Aragon, 
digne rivale de Marguerite de Hourgogne, en- 
fermait dans une prison éternelle ses amants 
(Tune nuit. Sur l'emplacement qu'occupe ce 
fort de sinistre mémoire, et dont les créneaux" 
à la gibeline trahissent l'origine pisane, on 
prétend qu'il existait autrefois un temple dédié 
à Jupiter Ammon. Le nom de Giove que porte 
encore la montagne, celui de Piè d'Ammone 
donné a. l'une des collines adjacentes, témoi- 
gnent, à défaut d'autres preuves, que celte 
tradition n'est pas sans fondement. En un 
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autre point, les Romains ont laissé des traces 
plus vivantes de leur passage, et l'on rencontre 
à Capo-Castello d'immenses ruines qui sem- 
blent avoir appartenu à une villa. J'y ai en- 
core trouvé des restes de mosaïques en marbre 
blanc, des débris de pavés également en mar- 
bre, des amas de briques, enfin de longs pans 
de murailles. Ceux-ci, en pierres de petit appa- 
reil, sont quelquefois recouverts d'un ciment 
toujours en place; d'autres fois la construc- 
tion est sans revêtement, et les parements lisses 
des blocs, aux joints se croisant en losange, 
rappellent Yopus reCiculatum de Vitruve , ou- 
vrage qu'affectionnaient les Romains. Le mor- 
tier qui relie les joints est partout de si bonne 
composition que. pour abattre la maçonnerie il 
faut la mine, et rarement c'est le lit de pose, 
qui cède, la pierre plutôt se fend. Quand je 
•visitai ces ruines curieuses, que nul antiquaire 
n'a encore classées, un contadino du voisinage 
vint à moi : t Ah! monsieur, me dit-il, du 
temps de la reiue Elbe, il y a des mille et mille 
ans, il existait là une ville qu'on appelait Fu- 
leria. — Celle où naquit Démélrius? — Puô 
darsi, peut-être bien, répondit l'homme sans 
se troubler. Et comme je manifestais quelques 

16 
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doutes sur IVxisl.enee. de la reine Kllic, que les 
insulaires croient [i.;r tradition cuntemixiraine 
d'Énée et qui aurait donné son nom à l'île : 
— Pourquoi alors appellerait-on notre pays 
l'Isola dall' Elba ? fît en haussant les épaules 
l'archéologue campagnard. 

Quand on fait l'ascension de l'une des ci- 
mes qui se dressent sur le plau de l'île, le 
mont Capanne, le Giove, le Volterrajo, la vue 
dont on jouit sur la mer, quel que soit le point 
de l'horizon vers lequel ou se tourne, est des 
plus magiques. Toutes les îles de l'archipel 
tyrrhénien, satellites de l'Elbe, apparaissent 
au-dessus de l'eau comme autant de terres 
flottantes. Au nord, c'est la Gorgone et son roc 
dénudé, la Cap raja avec son volcan éteint; au 
sud , c'est Pianosa au relief à peine visible, 
Monte-Cristo, pointe de granit hantée naguère 
des contrebandiers, Giglio avec ses belles mon- 
tagnes et son port bâti par les Romains ; à côté 
de Giglio, Giatinulri, le Dianum des Latins; à 
l'est enfin, c'est l'ilot de, Palmajola, l'ancienne 
île des Palmes, avec son phare blanc, et Cer- 
boli avec sa vieille tour (1). Sur la terre ferme, 

il) i)ui'[i[ni;p-iiin;s (ii; fes iles iliil ii no ('l'ii'inilii liistorirnii'. C'i'sl j 
(JIM fus vû\f A;i t|i[Ti suiis l( rf«ni.' iii' Tilji'fc, h Cnjir^ija <[ue 
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on découvre une longue étendue de côtes, de- 
puis le Monte- Argentario, limite méridionale 
de la Toscane, jusqu'au Monte-Altissimo, qui 
sépare cette province du Modénais. Le beau 
golfe de Follonica déroule aux yeux du specta- 
teur sa courbe demi-circulaire, fermée au sud 
par le cap Troja, jadis doublé par le pieux 
Ènée, et limitée au nord par la pointe de 
Piombino, où s'élève le vieux château fort des 
Pisans (1). Derrière Piombino est Populonia 
avec ses restes de murs cyclopéens que déjà 
nous avons visités (2). C'était une des plus 
vieilles villes de l'Étrurie, Populonia mater, 
comme l'appelle Virgile. Plus loin apparaît 
Campiglia, qui à cette distance semide adossée 
au Monte-Calvi; à droite de Campiglia, tout à 
fait dans les terres, Massa-Maritlima se dresse 

su n'fu^irjicjil ïui IV .ii'irlr li-s niuiil..-- il.; ti'.'liii'. 

Piucessu ]»:l:it!r }am su i lolli: ; 

ilil dans .inn Itinéraire limlins NuiijIl.liiii-, un îles iL.'iil:;- pnjuiis 
de l'empire, et à ce litre ennemi juré îles moines. 

[1) C'est au [lied de ce château que stationnai! la flotte de Pise. 
i.i'i navires qui passaient par le canal payaient le tribut à la répu- 
blique, pour Être convoyés par ses vaisseaux et protfgés contre les pi- 
!■.!■■■•. il- l iri:-.;.îi!ill f il -liuii: il'.-.-.|i il j.rjfiili .lui fii'lilt:: il..' Pi-i' ; 
de là le nom de Piomhino donné 1 h localité. 

(î) Voir la première parti.: : l.a Slnrcmme, chap". I". 
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sur une hauteur. Si l'on se tourne du côté 
opposé, vers le couchant, on voit la silhouette 
de la Corse et de la Sardaigne se profiler sur 
une seule ligne. Un point blanc vers le nord 
annonce le port de Bastia. 

Dans une île comme celle que nous venons 
de décrire, on pourrait croire que la physio- 
nomie des habitants reflète quelque chose du 
riant paysage qui les entoure. 11 n'en est rien, 
et le caractère des insulaires paraît se ressentir 
encore des agitations politiques qu'ils ont tra- 
versées. N'oublions pas que des luttes inces- 
santes avec les Barbares ques, un manque com- 
plet de sécurité, l'incertitude du lendemain, 
ont été pendant plusieurs siècles comme le lot 
fatal réservé aux Elbains. A l'intérieur, ils ont 
dû chaque jour s'étudier à résister à des 
maîtres avides, également jaloux d'occuper le 
pays et de le pressurer sous prétexte de le dé- 
fendre. On dirait que les insulaires ont gardé 
sur leurs traits l'empreinte de ces préoccupa- 
tions du passé. Ils ont un aspect austère, 
parlent peu, semblent, défiants. On remarque 
quelques figures étranges, comme un souvenir 
effacé du type more. Chez tous, il existe un 
grand fonds de courage et d'énergie. L'île a 
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donné en tout temps de bons marins ; elle dis- 
pute à Modène, où vivent encore les traditions 
laissées par le rival de Turenne, Montecuculli, 
la gloire de fournir les meilleurs artilleurs de 
la péninsule (1). 

La physionomie des habitants change sui- 
vant le point de l'ilo où ils sont nés (2). L'élé- 
ment italien, le pur toscan, se retrouve à Porto- 
Ferrajo, fondé par Cosme de Médicis. À Rio, 
mais surtout à Porto-Longone, c'est le sang 
espagnol qui domine, et les types seraient là 
pour le témoigner, si déjà une foule de noms 
en et, terminaison étrange en Italie, ne dévoi- 
laien! mie pniYimnm'e iliiri'|ue. V l'orln-Lou- 
gone, à Capoliberi, il y a aussi nombre d'habi- 
tants d'oriaine napolitaine, les Bourbons de 
Naples ayant hérité dans ces mers de ceux 
il'Rspugno. A Campo, mais surfont àMarciana, 
des Corses, des Génois, sont venus se fondre 

oi'i succomba la liberté icalîeunc, ayant tu ses lnLils bnUës par la 
fioudre, les jette au wiit cl cluift tout nu son canon. La gravure a 

;v| /..««si: iv Ici:. -\ in mit..- ,â, je ■ :n-r IL. -ni i.n l.iili) àl'i r'u- 

Forrajo, m'a montré clle-mcnie avec orgueil le ile^jin qui perpétua le 
souvenir [in haut fait dt soi. Ali. 

(2] La population de l'île d'Elbe est en nombre rond de 32,000 ha- 
bitants disséminés sur un pareil nombre d'hectares. 
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dans la population et créer des villes de ma- 
rins. Les Mareianais sont renommés par toute 
l'île pour leur amour du commerce et des 
voyages, et envoient leurs bâtiments jusqu'en 
Amci-iniie. Aproa eux viennent les habitants de 
Rio, les Riesi, navigateurs intrépides, riches 
armateurs, mais qui s'occupent surtout du 
transport du minerai et pratiquent plus volon- 
tiers le cabotage que le long cours. 

Toutes les villes de l'Elbe, surtout Rio et 
Capoliberi, ont joui, jusqu'au commencement 
de ce siècle, de très grands privilèges. Après 
les dévastations des pirates, il fallait bien in- 
demniser, en les délivrant de l'impôt, ceux 
qui avaient été pillés ; on ne pouvait non plus 
appeler de nouveaux habitants dans l'île que 
par l'octroi de nombreuses franchises : c'est ce 
que comprirent les Pisans et après eux les sei- 
gneurs de Piombino. Les Médicis, l'Espagne, 
voulant de même peupler rapidement les posi- 
tions qu'ils occupaient, durent recourir à ce 
moyen qui réussit toujours, de coloniser par la 
liberté. A Rio enfin, on devait quelques dé- 
dommagements aux propriétaires du sol, que 
l'on dépossédait des mines , et sur d'autres 
points, comme à Capoliberi, il fallait respecter 
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des fraochises datant peut-être des Romains. 
L'île d'Elbe était et elle est restée un port 
franc. Les communes ne payaient d'impôts 
qu'à elles-mêmes, elles nommaient leurs ma- 
gistrats, ne reconnaissaient aucun maître di- . 
rect , et jouissaient de statuts républicains. 
Rio conserve une copie des siens sur un par- 
chemin du xm e siècle. Quand Napoléon fut 
exile à l'île d'Elbe, cet état de choses durait 
encore. Un jour, l'Empereur voulut faire payer 
à Capoliberi je ne sais quelle contribution que 
d'autres communes avaient déjà acquittée. Le 
conseil municipal se rassemble en grand émoi : 
« Quel est ce Napoléon, s'écrie l'un des mem- 
bres présents, qui nous soumet à des tributs 
comme si nous étions un pays conquis? Si 
c'est un cadeau qu'il demande, qu'il le dise : 
les hommes libres de Capoliberi veulent bien le 
lui offrir ; mais nul n'a le droit de les taxer. » 
À la suite de ce discours, refus des habitants 
de payer. Napoléon, peu accoutumé, même à 
l'île d'Elbe, à voir ses volontés rencontrer la 
moindre opposition , envoie sa garde corse 
contre les Capolibériens. Ordre de raser la ville 
pu de revenir avec l'argent. A leur tour, les 
habitants s'arment, résolus à défendre énergi- 
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quemeht leurs foyers. Cependant des pour- 
parlers ont lieu. Une belle suppliante court se 
jeter aux pieds de l'Empereur; on finit par 
s'entendre, et le conseiller municipal, premier 
auteur de tout cet incident, devint un ami de 
Napoléon. 

A part un certain esprit d'indépendance qui 
CÉÉraétérise les habitants de l'île d'Elbe, et qui 
est un reste de leur ancienne existèncè poli- 
tique, toute' trace dé mœurs particulières, de 
Coutumes' propres au pays, a aujourd'hui en- 
tièrement disparu. Les anciens chants eux- 
mêmes ont cessé de vivre dans la mémoire 
des insulaires. A ce sujet, M. Mellini, ingé- i 
hieur aux mines de l'île d'Elbe, et qui a re- 
cueilli sur Son pays natal des détails du plus 
haut intérêt, m'a dit avoir entendu dans son 
enfance, de la bouche d'un vieillard, une ro- 
mance sur la prise de Rio par Barberousse. 
Les stances se déroulaient sur un rhythme 
plaintif, solennel : il y avait dans cette mu- 
sique des vaincus comme on écho lointain de 
la poésie et du chant des Arabes, leurs vain- 
queurs. C'était le super flumina Babylonis des 
Elbains traînés en esclavage. Le vieillard a 
emporté avec lui l'air et la romance, la der- 
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nière qui eût été conservée. Tous les jeux 
populaires ont également disparu ; quelques 
légendes, quelques traditions revivent seules. 
Jamais pays ne s'est plié plus vite aux usages 
de ses nouveaux maîtres, et alors qu'en Corse, 
en Sardaigne, à Malte même, on retrouve chez 
les indigènes des habitudes invétérées , des 
costumes traditionnels, à l'île d'Elbe il n'y a 
plus rien que de toscan, probablement par 
suite du voisinage même de l'Etrurie. 

Ce qui caractérise généralement cette popu- 
lation, c'est une aptitude remarquable aux tra- 
vaux les plus variés, fresque [eus, dans la 
partie orientale, vivent de l'exploitation des 
mines et de la navigation ; quelques-uns s'a-, 
donnent à l'agriculture , font un peu de jardi- 
nage et plantent des vignes sur les coteaux. 
Dans la partie occidentale, la navigation et la 
culture de la terre occupent surtout les bras. 
On fait du charbon dans les maquis ; on tra- 
vaille aux carrières de granit et de kaolin. La 
pêcbe n'est pas non plus négligée. Les thons, 
les anchois, les sardines, d'excellente qualité 
dans ces eaux, y sont aussi fort abondants. 
Porto-Ferrajo, Campo, Marciana, font un peu 
de commères ; elles exportent leurs vins blancs, 
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'qui sont renommés. Dans le voisinage de Porto- 
Ferrajo, il y a en outre de vastes salines très 
bien établies : elles datent des Médicis. Cette 
ville, capitale de l'île, est le rendez-vous de la 
meilleure société du pays. Dans la belle saison, 
les baigneurs y affluent ; ils viennent même du 
continent, et Porto-Fcrrajo présente alors un 
air de fête. Le soir, sa grande et jolie place, 
bordée de magasins et de cafés, devient un lieu 
de promenade diamant. Le dimanche, à voir 
le luxe des toilettes, le costume éclatant que 
portent les femmes, qui sont d'une beauté re- 
marquable, on se croirait dans une de ces villes 
tropicales auxquelles sourient le ciel et la mer. 
Une sorte de familiarité confiante, naïve, qui 
règne parmi tout ce monde, ajoute encore à 
l'attrait du tableau. C'est à Porto-Ferrajo, dans 
l'habitation où résidait autrefois le gouverneur 
envoyé par Florence, que Napoléon aimait à 
demeurer. 11 avait aussi acheté une villa à 
San-Martino, non loin de la ville, dans une 
agréable position, aux lieux mêmes où M. 
A. Demidoff a fait bâtir son musée. Les appar- 
tements occupés par Napoléon sont restés dans 
le même élat. Des fenêtres toujours entrouver- 
tes, l'Empereur dominait là rade,- où crôiaâient 
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sans cesse les Anglais. Dans eel. empire lilli- 
putien, il employait ses loisirs le mieux qu'il 
pouvait, et lui, qui ne sut jamais rester en 
repos, se donnait dans son île autant de mou- 
vement que dans ses anciens états. Il fit ex- 
ploiter les mines de fer dont on lui avait laissé 
la propriété, augmenter les fortifications de 
Porto-Ferrajo, rouvrir les carrières de marbre 
et de granit, défricher Pianosa, commencer 
des fouilles au Monte-Giove pour y retrouver 
les fondements du temple d'Ammon. La belle 
route qui de Porto-Ferrajo conduit à Longone 
en traversant l'île en écharpe, celle qui mène 
à Campo et à Marciana, ont été ouvertes par 
Napoléon, qui y occupait ses soldats. Avec ses 
fidèles amis, les généraux Drouot et Bertrand, 
il aimait à parcourir l'île à elieval. Quelquefois 
il se promenait en bateau ; il avait même une 
petite flottille. Dans ses jours d'ennui, il gra- 
vissait une montagne élevée, d'où il regardait 
la Corse. Le peuple l'aimait, parce qu'il semait 
dans l'île beaucoup d'argent, i C'était le bon 
temps, me disait un insulaire ; les pièces de 
vingt francs se donnaient comme des pièces de 
cent sous ! > Toutefois les idées de Napoléon 
étaient ailleurs, et tout l'entrain dont il faisait 
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preuve n'était que pour .détourner l'attention 
de la France et de l'Angleterre. Jusqu'à la 
dernière heure, il réussit à cacher ses projets, 
à tromper la vigilance dos espions dont il était 
entouré. Ceux même de ses amis qui n'étaient 
pas dans son secret ne se doutaient de rien. 

Un jour, c'était en 1858, j'allais de Livourne 
à Piombino et Porto-Ferrajo sur le batelet à 
vapeur toscan qui composait toute la flotte du 
grand-duc Léopold. Sur le pont, à côté de 
moi, était assis un vieillard avec lequel je ne 
tardai pas à entrer en conversation. Il m'apprit 
qu'il était Français et qu'il avait été à l'île 
d'Elhe le jardinier de Napoléon. Sou maître 
était parti, mais si vite, qu'il n'avait pas eu 
le temps de le suivre. Ce brave homme se 
nommait Antoine, comme le jardinier de Boi- 
leau. Voici ce qu'il me raconta : « Depuis 
longtemps l'Empereur m'entretenait de ses 
grands projets pour le défrichement et la mise 
en valeur des terrains de la Pianosa. Le matin 
même de son départ, il m'en parlait encore, 
puis il me donna des ordres pour de nouvelles 
dispositions dans ses jardins. 11 tenait à la 
main une longue- vue avec laquelle il regardait 
sans cesse la mer. — Ne vois-tu rien sur les 
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rivages de Toscane ? me dit-il en me passant 
su lunette. Je regardai ; elle Était si bonne que 
je voyais jusqu'au port de Livourne. Je dis- 
tinguais les douaniers sur la côte, et je pouvais 
lire jusqu'au numéro de leurs shakos et de 
leurs boutons. — Rien, Majesté, lui répondis- 
je. Deux heures après, Napoléon était parti. » 

II. ■ LES ItiCllESSES SIINÉH.ILES de l'elbe. 

l'élit : ^■■ji,b, [i:'.i!il]a];ri.>, rilaiV.nl,-!., k;Ln[i:i, iiiii- 

Ircs, crislal de roche. — Castor et Pollui- — Minerais métalli- 
ques. — Pittro i'inolli, guide lies voyageurs. — Les gites ferrufi- 
noiis. — Itiu marina. — l'li);iun(i]iiii! .îmini'e du rivage cl du port. 

— Les brîgailJs caliliras. — KsLriifliiiu cl traiiSjiui'l du minerai. 

— Poils embarcadères. — Repartillc-n du la quaiiliti! eitralte. — 
Les marins et les [Uariuti. — L'exploitation sous te Étiusr|jcs, lui 
Romains, les Pisans et les Génois; les princes de Piumbino, les 
Médlcis, les grands-ducs de la maison do Lorrains et le gouvenic- 

Si l'île d'Elbe mérite surtout d'être visitée, 
ce n'est pas seulement pour les souvenirs his- 
toriques qu'elle rappelle, pour la beauté des 
paysages qu'on y rencontre , c'est encore pour 
l'inli'i'êt spécial qu'elle présenta ans géologues. 
Ses granits de première et de seconde époque, 
dont nous avons déjà indiqué l'aspect earacté- 
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ristique , sont venus un moment bouleverser 
les idées de la science moderne, qui a dû faire 
un pas en avant ; les géologues , passant la 
mer, sont accourus en foule étudier sur place 
dans cette petite île les formations de la nature. 
Les grenats , les aigues-marines, les tourmali- 
nes, ont fait à l'île d'Elbe une réputation non 
moins bien établie auprès des minéralogistes, 
et elle n'aurait pas besoin de ses mines de fer 
pour attirer les savants. De ses granits décom- 
posés, on extrait le kaolin ou terre à porcelaine, 
qui forme un élément d'exportation, et qu'on 
dirige à Doecia , près Florence, Sur la célèbre 
fabrique du marquis Ginori. Dans ses terrains 
de sédiment, le marbre statuaire se rencontre 
comme à Carrare ; entre Rio et Porto -Longone, 
j'ai vu en 1864 de magnifiques blocs qu'on 
avait fait rouler vers la plage. On devait les 
charger pour Rome, où ils étaient destinés à la 
basilique do Saint-Paul. On exploite aussi à 
l'île d'Elbe ce marbre blanc, veiné de vert, 
connu des artistes sous le nom de marbre ci- 
polin. 11 a été ainsi désigné parce que les vei- 
nes tracent dans la pierre , surtout quapd elle 
est tournée en fûts de colonnes, des lignes con- 
centriques pareilles à celles d'un oignon coupé, 
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cipolla. Les Romains , qui ne laissaient inex- 
ploitée aucune de leurs nombreuses conquêtes, 
ont les premiers su tirer parti des marbres do 
l'île d'Elbe. Ils ont également ouvert des car- 
rières dans le beau granit du pays, notamment 
à Campo , qui fournit les plus remarquables 
échantillons. D'immenses blocs ont été extraits, 
comme aussi à l'île voisine de Giglio. A la beauté 
de la matière se joignait lit proximité de la mer 
et du Tibre. Ces monolithes ornent sans doute 
encore , à l'état de colonnes , d'obélisques , de 
pyramides, et peut-être sous la fausse dénomi- 
nation de granit égyptien, les monuments de la 
ville éternelle. 

Ce granit, que l'on n'a pas cessé d'exploiter, 
et que l'on débite non-seulement en colonnes, 
mais encore en dalles, en voussoirs, est le gra- 
nit micacé, en tout analogue au granit ancien 
du continent européen : c'est le granit de pre- 
mière formation de l'île d'Elbe. Le granit tour- 
malinifère ou de seconde époque, ainsi nommé 
parce que l'éruption en a eu lieu longtemps après 
celle du précédent , qu'il a même traversé , a 
seul accompagne dans l'île l'apparition des 
gemmes. C'est dans les lianes de ee granit, au 
milieu des géodes ou cavités profondes que le 
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pie et même la mine peuvent seulement dé- 
couvrir, que se rencontrent tes plus beaux cris- 
taux. Là gisent ies tourmalines rayées, roses, 
jaunes, noires ou incolores, les aiguës -mari nés 
et les émeraudes en prismes transparents bleus 
et verts, le quartz (cristal de roelic), limpide 
ou compacte, aux pointements aigus à six faces, 
l'épidote aux cristaux bacillaires vert olive, le 
mica hexagonal à l'éclat chatoyant, le grenat 
dodécaèdre rouge ou brûlé, enfin le Castor et 
le Pollux, qui cristallisent fraternellement en- 
semble (1). Tous ces jolis minéraux, joyaux de 
la nature, sont employés pour la plupart dans 
la bijouterie. On trouve communément dans 
hi iiTanils le l'jlt.Upyth uiIIkwî mi isvo~ prisme» 
et habite aux cnsUiux hànitvoplius, tout et'îa 
au grand contentement des amateurs de cail- 
loux, chercheurs infatigables, venus de loin, et 
que les gisements gemmifères de Cainpo dé- 



lit Le Carter est uns varicle" Je pilalite (silicate d'alumine et (le 
litbine), qui se trouve aussi en Suide ; mais k Polhix n'eiiste qu'à 
l'Ile J'Elbe, ail il est mime trûs rare ; on le paie ries pris bbuleux 

lit dont l'auaiïso sfcctfalu a seule permis de révéler l'eiistence. 
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dommagent amplement de leurs peines. L'île 
d'Elbe, comme on l'a dit avec raison, est un 
vrai cabinet de minéralogie. Les filons métal- 
lifères proprement dits s'y rencontrent même, 
et l'on a découvert la galène ou sulfure île 
plomb argentifère à Y isola de Toppi, l'île aux 
Rats, tout près de Capo-Castello, l'antimoine 
sulfuré à Proechio, le cuivre natif, le cuivre 
carbonate (malachite), et le cuivre pyriteux à 
Pomonte et à Santa-Lucia. 

Un guide, un parfait cicérone, comme l'I- 
talie en produit quelquefois, accompagne d'or- 
dinaire les explorateurs dans leurs excursions. 
C'est Pietro Pinotti, dit Cervello-Finc, Cerveau- 
Fin, comme l'appelait un Français naïf, igno- 
rant que de pareils surnoms ne se traduisent 
pas. Cervello-Fine a installé ses lares à Porto- 
Ferrajo. Depuis plus de trente-cinq ans, il n'est 
pas venu à l'île d'Elbe un minéralogiste, un 
géologue, un ingénieur, un touriste ami des 
montagnes qui n'ait demandé à cet homme 
l'îiii'lo île ries l'îoniiaissiiiii-es locnles. L'insulaire 
a d'abord accompagné l'étranger comme un 
simple guide ; puis, doué d'un grand esprit 
d'observation, apte à saisir ce que les autres 
lui ont montré, Pietro Pinotti, sans même 
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savoir lire, s'est réveillé un jour géologue et 
minéralogiste. Aussi bien a-t-il élé à bonne 
école, et les Studcr, les Fournet, les Burat, 
les Collegno , les Coquand , les Savi , les 
Meneghini, les Matteucci, tout ce que l'école 
française et l'école italienne ont produit de 
maîtres distingués, sans compter les profes- 
seurs d'Allemagne, d'Amérique et d'Angleterre, 
toute cette illustre phalange a passé par ses 
mains. A tous il a dévoilé ce qu'il savait de 
la géologie et de la minéralogie de son île, de 
tous il a en retour appris quelque chose qu'il 
ignorait. 1,'lisc il a ïiujuni'd'lini soixante-huit 
ans) n'a point abattu ses forces; c'est toujours 
un marcheur infatigable, et bien que l'usage 
incessant du marteau et de la poussière des 
minerais, à laquelle il attribue des propriétés 
malfaisantes, lui aient, dit-il, déformé les 
mains, il semblait encore prêt, la dernière 
fois que je le vis (18G4), à entreprendre de 
nouvelles explorations. Un certain décourage- 
ment, une sorte de spleen s'étaient cependant 
emparés de lui. Quand il m'eut reconnu, quand 
je fus dans sa confidence, il alla chercher un 
vieux portefeuille. « Je ne sais pas lire, me 
dit-il, mais j'ai là de précieux autographes, 
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les certificats de tous les savants qui m'ont 
employé, les lettres qu'ils m'ont écrites, et 
puis iis ont parlé de moi dans leurs livres, je 
le sais. Eh bien ! si un jour les jambes m'a- 
bandonnent, si la misère vient, j'irai à Piso 
ou à Florence, et là, sous un portone, j 'étalera i 
tous ces papiers. C'est bien le diable si je ne 
trouve pas quelqu'un qui y entende quelque 
chose, qui me les prenne pour un moreeau de 
pain ! s Je fus étonné de ces paroles. — « Le 
métier ne va donc pas, Cervcllo-Fine ? — On 
ne trouve plus rien, plus de beaux cristaux, 
reprit-il, et les professeurs ne passent plus. Il 
faut vendre à des ignorants qui vous marchan- 
dent le prix des pierres. Voyez là-bas, dans ce 
■coin : les araignées tendent leurs toiles sur le 
feldspath et la tourmaline, la poussière salit 
mes fers oligistes, et je n'y prends plus même 
garde. » Je crus d'abord que, comme tous ceux 
qui avancent en âge, Pinotli regrettait le passé; 
j'ai su depuis que l'abus qu'il faisait de l'ex- 
cellent vin de l'île d'Elbe ne lui permettait 
plus, au grand désappointement des touristes, 
les mêmes excursions qu'autrefois. 

Les gisements minera logiques dont il vient 
d'être question sont sans doute fort intéres- 
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sants; mais la grande richesse de l'île d'Elbe, 
ce sont ses mines de fer, gîtes merveilleux qui 
n'ont peut-être pas d'analogues dans le monde, 
et qui seuls maintenant vont nous occuper. 
Quand, parti de Piombiao sur une de ces pe- 
tites barques à voile latine qui sillonnent l'ar- 
chipel toscan, on met le cap sur la côte orien- 
tale de l'île, sur la marine de Rio, on ne tard< 



vous bêle au passage. Les matelots échangent 
avec loi des signes d'amitié, et bientôt, le vent 
ou la rame aidant, on reconnaît le cap di Pero, 
le point le plus avancé de l'Elbe vis-à-vis de la 
côte de Toscane. Alors on longe le rivage sur 
lequel le Monte-Giove avec son vieux château 
crénelé, puis le Monte-Fico et le Monte-d'Aveo 
s'alignent en dômes arrondis, isolés, comme 
autant de pays, ces cratères éteints de l'Au- 
vergne. Le Monte-Castello, le Monte- Serrato, 
élèvent leurs points culminants plus avant dans 
l'intérieur de l'île, et partout les flancs des 
montagnes sont couverts de l'épaisse végétation 
des maquis, éternel manteau de verdure. Tout 
à coup un amas de blancbes maisons se dé- 
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couvre à l'œil du voyageur. Un pont-embarca- 
dère, sur lequel une nuée d'hommes vont et 
viennent, s'avance dans la mer, où sont ancrés 
de nombreux navires ; la plage est encombrée 
de roches extraites, et le sol, jusqu'à une hau- 
teur de deux cents mètres aux pentes des col- 
lines, affecte une seule teinte d'un rouge. san- 
guin : c'est là Rio-Marina avec ses immenses 
mines de fer. 

La dernière fois que j'abordai ces pittores- 
ques rivages, c'était en juillet 1864, un matin. 
J'étais parti de Piombino aux premières lueurs 
du jour, non sans avoir échangé avec la douane 
et la santé les formalités de rigueur, tout com- 
me au temps de l'ancien grand-duc. J'oubliai 
ces mesquines tracasseries devant l'immense 
majesté de la mer, et poussé tantôt par la voile, 
tantôt par le bras vigoureux des rameurs, j'ar- 
rivai bien vite à Rio. La plage, qui s'ouvrait à 
moi riante et hospitalière, présentait un aspect 
encore plus animé que de coutume. Devant 
une première rangée de maisons se tenait le 
marché en plein vent. Le marin, reconnaissable 
à son bonnet phrygien, le mineur à sa ligure 
rougie par le fer, l'exilé napolitain à ses guêtres 
de cuir, à son chapeau pointu orné de plusieurs 

17. 
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tours de rubans, tout ce monde allait et venait, 
achetant, marchandant. C'était la scène de la 
Muette de Portici avec un décor comme n'en 
a point l'Opéra. A l'ombre, le long des murs, 
ee tenaient les imons mélancoliques qui avaient 
porté les provisions au marché, et qui, loin de 
retourner a vide, devaient ramoner leur maître 
au logis. Dans les auberges, les cafés dissémi- 
nés tout le long du rivage, une foule bruyante 
mangeait, buvait, et parmi ces lieux ouverts 
aux chalands on distinguait VOsteria di tutti, 
l'auberge de tout le monde, dont l'enseigne 
philosophique, en lettres noires sur fond blanc, 
se lisait même de la plage. Sur le sable avaient 
été tirés les bateaux pêcheurs, où vivait en 
paix sous la tente la famille entière du marin. 
Luc ligne de points brillants, noirs, métal- 
liques, poussière cristalline détachée du mi- 
nerai, marquait la séparation entre l'eau et la 
terre, et servait d'arène à la plage. Les eaux 
de la rade, à une grande distance, étaient co- 
lorées en rouge par celles de la rivière de Rio, 
qui reçoit le rebut du lavage de déblais ferru- 
gineux. Le ciel et la mer étaient calmes. A 
l'horizon, perdu dans la brume, on distinguait 
Piombino ; une courbe indécise , sinueuse , 
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trahissait les montagnes du littoral toscan. On 
voyait mieux la tour de Cerboii et le phare de 
Falmajola, qui semblaient surgir du sein de 
l'onde. Sur le rivage,- la tour des Espagnols, 
encore debout, marquait la limite de la rade, 
et un peu plus loin, sur la mer, un écueil 
détaché de la terre ferme semblait indiquer à 
l'ingénieur un second point de repère pour les 
fondations d'une jetée. 

Les navires, ancrés au large, attendaient 
leur tour de chargement. Plus heureux que 
ses voisins , un gros brick marseillais , la 
Bonne- Julliette, uni par une planche bran- 
lante à l'extrémité du pont-embarcadère, re- 
cevait dans ses flancs le minerai en roche et 
en menu*. Le capitaine allait et venait, son- 
geant au moment désiré du départ , tandis 
qu'une nuée de porteurs, courant chargés le 
long du pont, vidaient tour à tour leurs cor- 
beilles à fond de cale. Rougis par la poussière 
ferrugineuse, à peine vÊlus, les pieds nus , la 
couffe sur l'épaule (1), ils s'excitaient au tra- 
vail en criant. Ainsi devait s'agiter l'essaim 

(1} C'esl une pclite corLeille ronde d'osier â quatre anses où l'on 
met le minerai. Elle contient moyennement 30 kilogrammes. Les 
hommes en portent deux, les jeunes garçons une. 
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des fellahs pharaoniques quand ils bâtissaient 
les pyramides , portant des pierres sur le dos. 
Au bord de l'eau, devant une montagne de mi- 
nerai qui eût suffi à charger tout, une flotte, 
étaient les ateliers de fouille el de pesage. Là 
se tenaient le capitan di gita, personnage of- 
ficiel qui depuis l'époque des Pisana com- 
mande la phalange des porteurs. Les balances, 
les poids, il y a encore quelques années, étaient 
les mêmes qu'au temps de la république de 
Pise, et les Médiats, les grands-ducs de la mai- 
son de Lorraine , avaient tour à tour conservé 
avec un religieux respect ces vénérables reli- 
ques. Une longue file d'ânes, chargés de cor- 
beilles pleines de minerai, descendaient par les 
contours sinueux de la montagne, conduits par 
ilus gamins qui trouva k'iit utmmoiic au retour 
de se faire remonter par leurs bêtes. Tel est 
l'aspect animé que présente pendant les beaux 
jours de l'été Rio-Marina, vue de la mer ou 
de la plage, et longtemps j'admirai l'un après 
l'autre tous les détails de ce curieux tableau, 
que l'on chercherait vainement ailleurs. 

Les ouvriers employés à l'extraction et au 
transport du minerai sont presque tous enfants 
du pays. Les gens de Rio qui demeurent dans 
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un village perché sur la montagne , Rio-Alto , 
exploitent les gîtes il>' Hio-Marina , Vigneria et 
Rio-Albano; céux de Porto Longone, les mines 
de Terra-Nera ; ceux de Capoliberi , les gise- 
ments de Calamita. Tous ces ouvriers sont 
payés à prix fait, rarement à la journée. Dans 
les deux cas, ils sont contents quand leur sa- 
laire atteint un franc cinquante centimes ou 
deux francs par jour. Les moins compromis 
parmi les brigands des Abruzzes et des Ca!a- 
bres, les manutengoli du royaume de Naples, 
exilés dans les îles de l'archipel toscan, ont 
prêté fort utilement aux mines de l'Elbe le se- 
cours de leurs bras, après avoir donné chez 
eux la main aux réfractaires. Sous le nom do 
domiciliali coalti ou d'iDtcrnés (mot à mot, 
domiciliés forcés), ils vivaient à Rio de la 
maigre paie de quarante centimes par jour que 
le gouvernement italien délivre à tous les ex- 
portés politiques , non compris le logement. 
L'idée vint d'employer aux mines ces pension- 
naires de l'état, sans cependant recourir à la 
contrainte. Les manutengoli se sont pliés vo- 
lontiers à ce travail, et ils n'ont pas tardé d'y 
gagner le même salaire quo les ouvriers du 
pays, dont il a fallu cependant les séparer à 
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cause des rixes et des coups de couteau. Quoi 
qu'il en soit, cet appoint de hras est venu fort 
à propos. Depuis la fondation de l'unité ita- 
lienne, les ouvriers de Rio ne portent plus la 
ctmffe qu'à, la dernière extrémité. Ceux qui peu- 
vent s'occuper à d'autres travaux en saisissent 
avidement l'occasion, et la jeunesse du pays ne 
veut plus se prêter à ce qu'elle appelle un mé- 
tier de bêtes de somme. Ce ne sera pas un des 
côtés les moins curieux de la révolution qui 
s'est accomplie en Italie que d'avoir ainsi na- 
turellement relevé le niveau intellectuel et 
moral du peuple, que tous les gouvernements 
antérieurs s'étaient attachés à rabaisser. Les 
mmutengoli, qui ont bravement accepté leur 
nouvelle position d'exilés et de mineurs, se 
montrent moins difficiles que tes gens de Rio, 
ces Riesi si vite convertis au régime du tra- 
vail libre ; mais ils ont aussi leurs tristesses. 
J'avisai un jour à Yi^nma trois de ces rudes 
montagnards travaillant à forer une mine. L'un, 
assis sur le roc, tenait la barre entre ses mains; 
les deux autres, armés d'une lourde masse, 
frappaient en cadence sur la tête du fleuret : 

Illi inler srse rauliS ïi bracchii lollunt 
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Un rameau de fougère, étendu devant le trou, 
empêchait les éclaboussures de sauter au vi- 
sage des mineurs, et l'ouvrier assis tournait le 
fer à chaque coup. Les hommes étaient bien 
groupés, pittoresquement vêtus : feutres coni- 
ques, guêtres à boutons. Les types pouvaient 
servir de modèles : figures basanées , barbes- 
noires ; les yeux brillaient d'un éclat sombre. 
Je m'approchai. — Eh bien ! amis , on mène 
ici douce existence; le climat est beau, le pays 
sain, le vin bon. — Eccellenza, me répondit 
l'un d'eux en jetant un regard inquiet sur la 
mer, c'est vrai ; mais cela n'est pas la patrie. 

Le minerai s'extrait à la poudre ou au pic. 
Quand la roche est friable, facile à désagréger, 
le pic suffit. Quand le terrain est dur, com- 
pacte, on l'attaque au fleuret. La poudre fait 
voler en éclats des blocs énormes, qu'on casse 
ensuite avec do lourdes masses et des coins. 
Les chantiers sont tous à ciel ouvert et présen- 
tent un aspect particulier. Les vides immenses 
produits par l'exploitation affectent une forme 
circulaire ou elliptique, et ressemblent à de 
vastes cratères. La couleur de la roche, rouge 
sombre, violacée ou noirâtre, achève l'illusion. 
Au pied de l'excavation et jusque sur les gra- 
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dins les plus élevés sont disséminés les mi- 
neurs et les terrassiers, travaillant par compa- 
gnies. Les anciens suivaient le même système 
d'exploitation. 

Le fer étant extrait , il faut l'amener à la 
plage. Nous avons vu qu'à Rio on se servait 
d'ânes pour ce transport. A Vigneria, on em- 
ploie des charrettes d'une disposition fort ori- 
ginale. Deux hommes tiennent chacun à la main 
l'extrémité d'un long brancard en bois, très 
flexible ; la caisse est en avant , les brancards 
en arrière. Entraîné par le poids qu'il porte et 
par la pente de la voie, habilement dirigé par 
les hommes, le véhicule descend rapidement 
au rivage, où est dépose le minerai. À Rio- 
Alkino, oïl l'exploitation n'esl encore ouverte 
que sur le littoral, on jette simplement le mi- 
nerai à la côte ; à Tem-Nerra fonctionnent des 
charrettes comme à Vigneria ; enfin à Calamita 
on précipite le contenu l'es charrettes vers la 
mer d'une hauteur h pic de près de soixante 
mètres. Le minerai roule, se brise en chemin, 
s'éparpille en poussière, tombe à l'eau; la moi- 
tié est perdue. En un autre endroit, on a taillé 
à grands frais dans le roc une sorte de couloir 
étroit et profond ; à la tête de ce long boyau 



_ 
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incliné, on vide les charrettes, et le rainerai ar- 
rive ainsi sur le rivage. On en perd moins, 
mais ce moyen lui-même n'est ni économique, 
ni (lien conçu. Çà et là, à Rio, et à Vigneria 
seulement, il y a quelques tronçons de chemins 
du fer parcourus par des wagons. 

Sur chaque mine, il existe des ponts-embar- 
cadères au bout desquels se rangent les navires, 
et où les porteurs , la couffe sur le- dos, vien- 
nent décharger le minerai ; mais Le grand centre 
d'exploitation et de chargement est Rio. Dans 
sa rade mouillent des navires de tous les pavil- 
lons, italiens, français, anglais; ii y vient jus- 
qu'à des bateaux à vapeur : ceux-ci sont atta- 
chés au port de Marseille pour le nolis spécial 
du fer. La guerre d'Amérique a amené à Rio 
des navires des Elais-I.inis que la peur des cor- 
saires empêchait de retourner dans leurs eaux, 
et qui se faisaient par aventure porteurs de mi- 
nerai ; la guerre de Danemark, des bâtiments 
prussiens qui n'osaient plus franchir le Sund. 
Enfin la marine de Rio a vu également des 

mateurs civilisés. L'île d'Elbe a fait récemment 
bon accueil au capifan levantin Achmet , pour 
qu'à leur tour les gens de sa nation reeussent 



Digrlizsd by Google 



306 LA TOSCANE ET LA ME H TÏ1WHÊNIENNE 

bien les Italiens dans les échelles d'Orient. 

Tous ces navires chargent du minerai et le 
portent surtout en France : à Marseille, où la 
fonderie de Saint-Louis en consomme vingt-cinq 
mille tonnes par an ; à Bouc , à Arles, d'où le 
produit des mines de l'île d'Elbe , remontant 
le Rhône , va dessen ir les liuuts- fourneaux de 
la Loire, ceus de Givors et de Rive-de-Gier. 
Par la Saône , on atteint le département de 
Saône-t-t. I.iMiï'. m'i le aT.'iiii] (''ia!>]îs;(!iiu;n( du 
Creuzot fond jusqu'à treiiti: mille tonnes de ce 
seul minerai. Enfin, comme on a porté à ses 
dernières limites l'abaissement du prix de vente 
et du prix des transports, les usines des Vosges 
et du Jura ont commencé elles-mêmes à passer 
la mer pour s'approvisionner, car nos gîtes na- 
tionaux vont partout s'épuisant. La Corse, par 
les fonderies de Toga , de Solenzara , et celle 
qu'on a installée à Ajaccio, est un des plus 
importants débouchés de l'île d'Elbe. II faut 
citer aussi l'Angleterre, qui importe annuelle- 
ment pour ses usines du pays de Galles plus 
de six mille tonnes ; mais le principal consom- 
mateur du minerai, après la France continen- 
tale et la Corse, est l'Italie. D'abord vient la 
Toscane, dont les trois établissements royaux 
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de Valpiana, Follonica et Cecina, ne marchant 
que sis mois do l'année à cause des fièvres qui 
lï:l.i; <]i:soleiit la M a rem me , fondent encore 
quinze à dix-huit mille tonnes par an, puis 
l'usine métallurgique établie par M. Ponsard à 
Piambino. Nommons encore le haut- fourneau 
delà Peseta, voisin d'Orbetello, quelques usines 
du littoral ligurien et napolitain, enfin les États 
de l'Église eux-mêmes pour la fonderie de la 
Toll'a. Os petits établissements donnent lieu à 
des chargements de peu d'importance, et les 
chiffres de leur consommation s'effacent devant 
ceux de la France et de la Toscane. La France 
et la Corse emploient à elles seules plus de 
quatre-vingt mille tonnes, les quatre cinquiè- 
mes de toute la production. 

Parmi les marins employés à l'exportation 
du miuerai, on cite d'abord ceux de Rio (et il 
est naturel que les gens du pays profitent sur- 
tout des hénéfices de ce transport), puis ceux 
de Viareggio. Ces derniers, sortis d'un petit 
port du littoral toscan au nord de Livourne, 
sont les plus hardis, les plus rudes matelots do 
la mer Tyrrhénienne. A Carrare, à Seravezza, 
ce sont eux qui d'ordinaire chargent les mar- 
bres j à Rio, ils viennent embarquer le fer. 
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Une galette, un oignon et de l'eau, Voilà toute 
leur nourriture pendant la traversée. Ils n'ont 
pas de cuisine à bord, où jamais ils n'allument 
de feu. A terre, ils Ee relâchent de celte vie de 
cénobites; ils boivent et mangent souvent en un 
jour, au café, à l'auberge, tous les profits d'un 
fructueux voyage. Les disputes, les coups suc- 
cèdent à des libations trop répétées, et parfois 
les poignards sont tirés. Ces allures des Viareg- 
gini sont bien connues dans tous les ports qu'ils 
fréquentent. 

Le coût de l'embarquement du minerai à 
Rio est de un franc par tonne payé par le ca- 
pitaine. Le fret sur Marseille ou Bouc est res- 
pectivement de neuf francs cinquante centimes 
et onze francs. La commune do Rio ne béné- 
ficie en rien sur l'extraction ni l'exportation. 
L'éi.-it, qui rlcpiiis lY'pin] k |iis;mu s'i^l udjupi 
la propriété minérale de l'île, du moins pour 
le fer, paie seulement à la commune une rente 
annuelle de cinq mille francs. Les habitants 
tirent du travail des mines , de toutes les 
opérations, de tout le mouvement auquel il 
donne lieu, leurs principaux moyens de sub- 
sistance. Sans les mines, on peut dire que 
toute la côte entre les caps Calamita et délia 
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Yita serait déserte et inhabitée , à part le 
golfe de Porto - Longone et quelques autres 
points , où An rairs a^nculunns, quelques 
pécheurs et quelques marins seraient venus 
planter leur tente ou jeter leurs filets. On peut 
estimer à un millier au moins le nombre de 
tous les individus attachés à l'exploitation sur 
les cinq districts ferrifères : mineurs, âniers, 
terrassiers, porteurs, peseurs, chargeurs, etc. 
Ce millier d'ouvriers , si l'on y ajoute les ma- 
rins, les marchands, les agriculteurs, puis les 
femmes, les enfants, représente une population 
totale de huit à dis mille habitants, à peu près 
disséminés également 'entre Rîo-Marina, Rio- 
Alto, I'orto-Longone et Capoliberi. 

Les cinq rades où l'on charge le minerai 
n'étant que des rades foraines, la belle saison 
est surtout l'époque propice à l'embarquement. 
La moitié de l'année est donc seule utilisée 
pour cette opération ; encore faut-il que les 
navires s'échappent au moindre grain et se 
réfugient à Longone ou à Porto-Ferrajo, s'ils 
ne veulent pas être désemparés. Malgré tant 
d'inconvénients réunis, on peut charger à Rio 
jusqu'à trois cent cinquante tonnes par jour 
avec les seuls porteurs et le mauvais pont dont 
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un dispute. On augmente encore ce chiffre 
lorsqu'un navire est pressé, et, ne voulant pas 
- attendre soq tour réglementaire, demande à 
être chargé en rade par des cbalands. Dans ce 
cas, la mise à bord du minerai coûte deux 
francs par tonne au lieu d'un franc ; mais 
aussi il est des navires qui sont de la sorte 
allés à Bouc ou à Marseille, sont revenus et 
repartis, pendant que d'autres attendaient en- 
core dans les eaux; inhospitalières de Rio. Le 
prix de vente du minerai est pour les qualités 
en roche, de dix francs cinquante centimes la 
tonne prise à la plage, et pour les terres lavée» 
de sept francs cinquante centimes (■!). Ces prix 
sont ceux que paient les forts consommateurs ; 
pour les petits acheteurs, on comprend que les 
chiffres soient un peu plus élevés. 

Devant le spectacle d'activité que nous ve- 
nons de décrire, comment ne pas se reporter 
(1) On donne le nom de terres lavées i celles qui proviennent- des 
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vers le passé d'uni; exploitation près de trente 
fois séculaire? Si nous avons nommé les Étrus- 
ques comme ayant été les premiers à fouiller 
les mines de Rio, ce n'est pas sur la foi de la 
fable que raconte Tite-Live, de devins tyrrhé- 
niens mandés par Ancus Marcius pour décou- 
vrir des mines à l'île d'Elbe, mais bien plutôt 
par suite de considérations géograpbiques et 
d'inductions historiques qu'il serait difficile de 
ne point admettre. 

L'île d'Elbe en effet est si favorablement 
située, si rapprochée du continent, dont elle 
n'est séparée que par un bras de mer de peu 
d'étendue, le climat y est si doux, si salubre, 
le sol si fertile, qu'elle a dû être de bonne 
heure peuplée. Il est certain que les Étrusques 
de Populonia y envoyèrent une colonie dés les 
premiers temps de leur arrivée en Toscane. 
Les mines de fer de Rio frappèrent sans nul 
doute les premiers colons : l'aspect insolite de 
ces terres rougeâtres, leur poids, le volume 
considérable qu'elles occupaient sur le ter- 
rain, toutes ces particularités réunies durent 
donner à des hommes qui connaissaient déjà 
l'art de fondre le cuivre l'idée de jeter éga- 
lement dans le fourneau le minerai de l'île 



Digitized by Google 



312 LA TOSCANE ET LA MER TÏKRHÉNIEXNE 

d'Elbe (1). Celui qu'on trouve ù Rio est très 
fusible , très richo en fer ; l'essai dut réussir, 
et dès lors la sidérurgie ou l'art de traiter le 
minerai de fer était créée. Populonia entretint 
des relations suivies avec sa voisine. Pour les 
Étrusques, ce peuple de marchands et de na- 
vigateurs venu de l'Asie, quelque peu cousin 
des Phéniciens, le trajet de dix à douze milles, 
faible distance qui sépare Rio de Piombino, 
ne devait offrir aucune difficulté. Une voie 
d'échanges était d'ailleurs trouvée entre la 
colonie et la métropole : l'île donnait le métal, 
le continent envoyait des vivres. Dans l'île, ia 
met il i lu ru ie allait grain.! train, et partout ou 
une vallée existe , partout où apparaît une 
source, un faible cours d'eau, il y avait un 
fourneau à fer. Ces bas foyers, dont le type 
est encore en rtsa^o dans l'ancienne Ligurie, 
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en Corse, en Catalogne, étaient soufflés à bras, 
ou plus simplement par la trompe au moyen 
de l'eau, peut-être même par ces courants 
d'air naturels qui régnent toujours le long des 
vallées. Le combustible était fourni par les 
montagnes voisines, et la loupe de fer ou d'a- 
cier spongieux, en sortant du foyer, était étirée 
sous le marteau. D'après l'examen des divers 
tas de scories, résidus de la fusion, que j'ai 
reconnus à l'île d'Elbe, non-seulement sur les 
cinq districts ferrifères, mais jusque dans les 
golfes de Campa, de Proccbio (car il paraît 
qu'on s'éloignait quelquefois des mines pour 
se rapprocher de l'eau et du combustible), le 
travail m'a semblé avoir été conduit par les 
Etrusques d'une façon plus que rudimentaire. 
Les scories sont lourdes, compactes, mal fon- 
dues, très riches en fer, et ces premiers forge- 
rons du monde n'ont certainement pas retiré 
plus de quinze à vingt pour cent de métal des 
minerais qu'ils ont traités. Les deux tiers au 
moins du fer étaient ainsi perdus. Sur quel- 
ques points cependant, l'aspect des scories est 
meilleur, et témoigne d'un certain progrès. 
A cette époque (c'était de sk à huit siècles au 
inoins avant notre ère), l'île d'Elbe se présen- 

13 
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tait de loin la nuit, avec tous ces feux allumés, 
comme un immense phare aux yeux du navi- 
gateur. Aussi les Grecs, qui fréquentaient alors 

■ ■ f [ il ■.*• • 'I! m 1 ■ ■!->iu,- 1 )■ ■!■ I. I-, 

la Corse, la Sardaigne, les côtes de la Ligurie, 
avaientrils donné à l'île le nom caractéristique 
ÏÏJEthalia, sous lequel les anciens l'ont citée, 
c'est-à-dire l'île qui brûle, l'île des feux (t). 

Quand l'Étrurie fut soumise par Rome , 
conquête qui s'acheva vers le m B siècle avant 
notre ère, l'île d'Elbe subit également le joug 
du vainqueur. Les Romains, les plus grands 
administrateurs qui aient jamais existé , se 
gardèrent bien d'arrêter l'exploitation des mi- 
nes de fer ; mais ils transportèrent sur le con- 
tinent, au bord de la mer, non loin do Popu- 

forges de Follonica, les officines métallurgi- 
ques, peut-être parce que le combustible man- 
quait alors dans l'île. Sur ces nouveaux points, 
pendant plus de sept siècles, on a tondu d'une 
manière continue. Les scories qu'on y ren- 
contre sont de très bonne apparence : la sidé- 
rurgie, aux mains des maîtres du monde, avait 

(1) telJils intéressante on! #jà éW eu jmilr -i;;na!i'i ii.u:s lïLiuli' 
sur in ilmemme, page 18, 
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fait de rapides progrès. C'est de Populonia, 
nous dit Tile-Live, que Seipion l'Africain tira 
tout le fer dont il avait besoin pour son expé- 
dition contre Cnrllmge. Plus tard Strabon, qui 
décrit si bien les localités qu'il a traversées, a 
visité lui-même ces forces. Enfin, quatre siè- 
cles après Strabon, l'an de Jésus-Christ Ai7, 
Riitilius Numatianus, l'ancien préfet de Rome, 
qui se rendait dans les Gaules, sa patrie, en 
côtoyant ces rivages qu'il a spirituellement 
décrits d'ir.s son i/inrrture, iniuva encore ces 
l'ours allumés. lintilius compare en passant 
les gisements inépuisables de l'île à ceux de la 
Sardaigne, du Berri, et à ceux de la Norique, 
aujourd'hui la Carinlliie et la Stjrie, tous lieux 
encore célèbres, comme l'île d'Elbe, par leurs 
mines de fer et d'acier. 

Au commencement du vi e siècle, Populonia, 
déjà détruite en partie sous Sylla, est entière- 
ment ruinée par les Barbares, et il est probable 
que les forces disparaissent avec elle. A cette 
époque, quand on voulait du cuivre, on le 
tirait d'une statue ; quand on avait besoin de 
fer, on arrachait les crampons qui scellaient 
1rs pierres entre elles. Le chômage des mines 
dura près de trois siècles ; ce n'est qu'au temps 
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de la domination de Pise que l'île d'Elbe fut 
repeuplée : les mines furent alors rouvertes, 
les lïîii'liuivsqiurs, qui inl'csbii'nl. dfpviis long- 
temps ces mers, repoussés en mainte rencontre, 
et la vente de la vena di ferro procura à la 
république une source assurée de fortune. 
C'était au pied de la tour qui fut plus tard 
celle de la faim que l'on venait déposer le 
minerai. Gènes, jalouse de sa rivale, détruisit 
tous les établissements de Pise après la terrible 
bataille navale de la Meloria, livrée en 128H 
près de l'embouchure de l'Arno. Elle emporta 
comme trophée les chaînes du port de Pise, 
qu'elle n'a rendues qu'en 1859. Les Pisans mi- 
rent bien des années à se relever de cet échec, 
et quand en 1309 ils rachetèrent l'île d'Elbe 
et ses mines des mains des Génois, ils durent 
payer cinquante-six mille florins d'or, soit 
six. cent quatre-vingt mille francs de notre 
monnaie (1). Il fallut recourir à un emprunt 
pour trouver cette somme. Les plus notables 
citoyens, les plus riches marchands prêtèrent 
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leur or à la république, qui leur donna hypo- 
thèque sur les mines ou du moins les rem- 
boursa en minerai. L'opération fut si fruc- 
tueuse pour les prêteurs que le bénéfice retiré 
par eux égala bientôt le capital avancé. On 
extrayait alors environ dix mille tonnes par 
an, et ce chiffre, qui n'est que le dixième de 
celui de l'extraction actuelle, est resté le même 
jusqu'à la fin du siècle dernier. Le minerai se 
vendait, au xiv' siècle, de cinquante à soixante 
francs la tonne, cinq fois plus cher qu'au- 
jourd'hui. 

Les choses allèrent ainsi à Piomhino et à 
l'île d'Elbe jusqu'au jour où le traître Gérard 
Appiani, capitaine du peuple, vendit Pise aux 
Visconti de Milan. C'était en 1400. Les Ap- 
piani se réservèrent la seigneurie de Piombino 
et de l'île d'Elbe, et jusqu'à l'aurore du xvir 3 
siècle, où leur branche s'éteignit pour faire 
place à celle des I.udovisi-lHioncompagni, ils 
dominèrent dans ces contrées. Ils se mirent 
successivement sous la prolrcliim île Sienne et 
de Florence, puis du Saint-Empire, de qui ils 
achetèrent les titres de comtes et de princes. 
Incapables de résister aux Barbare sques, ils 
défendirent faiblement l'île d'Elbe ; des villages 

18. 
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entiers furent mis à sac et rasés. Celui où sé- 
journaient les mineurs de Rio, Grassola, fut 
ainsi un jour entièrement détruit par Barbe- 
rousse, et les hommes et les femmes emmenés 
en esclavage, les hommes pour ramer sur les 
galères , les femmes pour peupler les harems. 
C'est quelque temps après cette équipée de 
Barberousse que Charles-Quint prit Tunis, et 
délivra du même coup tous les prisonniers 
faits à l'île d'Elbe (1535). 

11 ne convenait pas à quelques-uns des états 
intéressés de laisser les Appiani seuls maîtres 
des mines et du détroit. Aussi, dès le milieu 
du xvi e siècle (1548) , voyons- nous Cosme I" 
de Médicis s'emparer de Porto-Ferrajo et le 
fortifier. Bientôt il passe des contrats avec les 
Appiani pour l'achat des minerais de fer. Ses 
successeurs suivirent sa politique, et les usines 
de l'Aecesa, de Valpiana et de Cecina s'élevè- 
rent en Toscane. Les seigneurs de Piombino 
avaient déjà établi à Follonica, au point où 
fondaient jadis les Humains, des forges impor- 
tantes. Trois de ces établissements, Follonica, 
Valpiana et Cecina, marchent encore aujour- 
d'hui. L'Kspagno, maÎLrrpse du royaume de 
Raples, ne pouvait voir sans jalousie les Médi- 
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cis installés à Porto -Ferrajo, l'une des plus 
belles rades de la Méditerranée. Philippe II, en 
1596, sous le pré texte fallacieux de protéger à 
l'île d'Elbe les intérêts des comtes de Piom- 
bino, dont il était parent, ne tarda point à 
s'emparer de Porto- Longone, qui fut bientôt 
entouré d'un vaste réseau de fortifications, 
comme l'avait été Porto-Ferrajo. Les Espagnols 
élevèrent aussi une tour sur la plage de Rio ; 
ils y mirent une garnison chargée de veiller 
sur les mines et de vérifier l'exportation du 
minerai. Cette situation dura jusqu'à la fin du 
xviii» siècle. En 1800, l'île d'Elbe étant tom- 
bée au pouvoir de la France, les mines furent 
d'abord concédées à une société d'exploitants 
qui dut fournir de fer et d'acier les arsenaux 
de l'état. Les guerres de cette époque, le blo- 
cus continental, arrêtèrent l'essor de cette com- 
pagnie. Les gîtes furent alors donnés par 
Vijiolron en ,ap;iii;t<;e il lii léi-ion d'honneur et 
surveillés par un commissaire du gouverne- 
ment. En 1815, l'île et ses mines furent cédées 
à l;i l'i.iseune, qui, ilepuis l'époque des Médieis, 
fondait à elle seule presque tout le minerai de 
Rio. Enfin, depuis 1859, le gouvernement ita- 
lien continue l'exploitation des anciens grands- 
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ducs. Ce fait de la propriété des mines, restée 
ici aux mains de l'état, a soulevé plus d'une 
objection. C'est principalement en vertu de 
l'ancien droit régalien, transmis par le code 
romain aux états féodaux et encore en vigueur 
chez quelques nations civilisées, que le gou- 
vernement est demeuré jusqu'à ce jour pro- 
priétaire des mines de l'île d'Elbe. Cette appli- 
cation d'un droit disparu de tous les pays 
constitutionnels ne s'exerce point sans incon- 
vénient dans la moderne Italie, quand il s'agit 
surtout de mines qu'on peut exploiter, comme 
celles-ci, à ciel ouvert, à la façon d'une car- 
rière. Les particuliers et les communes' ont 
réclamé plus d'une fois contre un monopole 
qu'ils ne supportent qu'impatiemment; mais 
l'état a jusqu'ici maintenu son privilège. 

III. — GÉOLOGIE DES MINES DE FER. 

Immenses dallais ik [Ui>. — ['ivi-vsi.-s '^jiliriliuns de la forma Mon dt-s 
glles. — H. Haupt dil qu'ils sont tombes du ciel. — .Eruption 
probable. — Souri*? raimUTilii. — 1"lt ol^Ute, hématite et ma- 
gnétique. — llvaïlt'. — Ftr ]iyrilciiK. — Magnilfrjuts échantillons. 

L'étude géologique des mines de fer de l'île 
d'Elbe est facile sur quatre des gîtes, à peine 
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d'il mirés, à peine ouverts. A Rio, où le travail 
s'est toujours concentré de préférence depuis 
lus premiers temps, et où un volume énorme 
de déliais recouvre le gisement primitif, la 
chose est moins aisée ; mais l'aspect même de 
ces déblais est peut-être ce qui frappe le plus 
le géologue. La quantité qui en existe surpaie 
tout ce que l'imagination peut se figurer. 
C'est à plus de cent millions de tonnes qu'il 
faut évaluer ces masses accumulées depuis 
près de trois mille ans. Chaque fois qu'on a 
voulu jeter la sonde dans ces terres pour se 
livrer à un cubage approximatif, on est resté 
surpris des résultats que donne le calcul. La 
p<iU!?;iiTo l'eiTu ginuiise, solidifiée par les siè- 
cles, s'est reconstituée en véritables montagnes, 
qui ont jusqu'à deux, cents mètres de haut. 
Les pluies en ont raviné les pentes ardues, 
y creusant des an frac tu os i tés profondes. En 
d'autres points, ta végétation des maquis est 
venue recouvrir les déblais et les a encore 
consolidés, comme ces pins qu'on plante sur 
les dunes pour fixer celles-ci au sol. On y 
distingue différentes couches variant du rouge 
sombre ou violacé au rouge sanguin, d'anrès 
la qualité du minerai dont ces sables provien- 
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nDnt. Des strates se sont même formées comme 
dans les sédiments géologiques, et des lignes 
|ni.r;ill('lcs, inclinées, marquent le talus le long 
duquel s'accumulaient ces déblais. 11 n'est pas 
jusqu'à des puits de mines profonds et des 
tunnels d'une grande longueur qu'on n'ait pu 
percer dans ces jetées, tant la masse en dé- 
passe toute limite. La fouille au pic et à la 
pelle suffît pour les désagréger de nouveau, 
et l'on comprend combien l'exploitation en est 
à la fois facile et peu coûteuse. 

S'il est quelque chose d'aussi surprenant 
que ces gigantesques ilépô!?, témoins muets 
d'une exploitation de trente siècles, c'est la 
façon même dont se présentent le gîte de Rio 
et les quatre autres qui lui sont subordonnée. 
Certains géologues ont vu dans ces gîtes fer- 
rugineux un sédiment produit par les eaux 
au fond d'une mer, d'un golfe ou d'un lac, 
comme pour les argiles et les calcaires ; les 
autres d'immenses filons, comme pour le cui- 
vre ou l'argent ; mais aucune direction, aucune 
inclinaison n'est visible : il n'y a donc ni 
strates ni filons. D'ailleurs, à part le gîte de 
Vigneria, qui se soude à celui de Itio, il n'ex- 
iste entre les cinq districts aucun lien de con- 
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tinuité apparent. Quelques savants ont songé 
à des ûlons sous-marins rompus, disloqués, 
rejetés sur les bords de l'île, et dont les gise- 
ments actuels représenteraient les immenses 
débris; néanmoins ces gisements sont bien en 
place, au lieu même où ils ont été formés, et 
n'ont aucun caractère erratique (1). D'autres 
géologues ont imaginé de prétendus bassins, 
dus aiilïacluosités du sol postérieurement rem- 
plies par des dépôts du sources ferrugineuses ; 
«■pendant ces sources, les supposât-on ther- 
males, n'auraient pas clé capables de produire 
les effets saisissants de métamorphisme qui se 
présentent à chaque pas, aus points de con- 
tact des gîtes avec les roches de support, et 
surtout à Rio. Les schistes, roches feuilletées 
sur lesquelles repose le minerai, sont passés à 
l'état de gabbri rouges, de cornalines, de 
jaspes, d'ardoises, d'alunites ou pierres d'alun. 
Les calcaires sont devenus caverneux, dolo- 
mitiques; un élément nouveau, la magnésie, 
est entré dans leur composition. Nous croyons 

(li L\u:dv;i r.i;TL:L : J[ clj ysild-iilii:, W fj]]l.:l,i itijjw ainsitl/'in 
dont i! i tëjà ctii qiifslio:i [ki^is Gi!-6â, Jl. Tli.jiKliii'c Ihujit fi] rsl juste 
il<: [aire iiiiLiui , ]i! -un ]L(jiii). un j"iir <|UL' L . : o rio l-.l l';i:|.:i:u;rai'. mil- Ij 
fumialiun du ets jilcs, lu i - mi: iniil , -. I L I -m i , . qu'ils fraient loinLés du 
cif], irl <]ue eVtaU-iil de vrrilaHi'S afiraiilhos ! 
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donc que les gîtes de l'île d'Elbe sont sortis à 
l'état igné des profondeurs de la terre, comme 
de véritables roches éruptives, comme la ser- 
pentine, la diorite, l'amphibole, l'ilvaïte, que 
l'on retrouve dans le voisinage, et dont ils ont 
précédé ou suivi de très près l'éruption Les 
dykes ou immenses filons ferrugineux du Cani- 
pigliais, entre autres le dyke de Monte-Valerio, 
celui de Gavorrano, près de Folloniea, celui 
de Massa-Marittima, tous trois également en 
Toscane, non loin du littoral qui regarde l'île 
d'Elbe, doivent être contemporains du dyke de 
Rio. ils se réunissent sans doute à lui à une 
grande profondeur, comme à tous les autres 
gîtes ferrifères de l'île. D'un même centre est 
ainsi partie une éruption qui s'est fait jour à 
travers la croûte terrestre par les points de 
moindre résistance. Des phénomènes géolo- 
giques analogues, en relation avec les gise- 
ments de fer, se reproduisent du reste à l'île 
d'Elbe et sur le continent toscan : par exemple 
la cuisson, la rubéfaction, légalisation des 
schistes, la transformation de ces schistes en 
alunites, la dolomisalion des calcaires, enfin 
la présence de l'amphibole et de l'ilvaïte au 
voisinage des dykes ferrugineux. 
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On rencontre sur les gîtes de l'Elbe, mais 
surtout à Rio et à Vijmeria, des eaux miné- 
rales qui sourdent à travers le minerai. Elles 
déposent de l'ocre rouge sur leur parcours; 
elles nul une saveur acide, sSyptiqiit;, nippelant 
celle de l'encre. À Vigneria, l'acidité est légère, 
et l'eau peut être bue sans danger. Elle rap- 
pelle la limonade des hôpitaux, qu'on fabrique ! 
avec quelques goutles d'acide sulfurique (huile 
de vitriol). Elle rafraîchit l'estomac et entre- 
lienl l'appétit, au dire des mineurs et des ma- 
rins. La source de Elio est beaucoup plus 
acide, et ne saurait cire prise comme boisson. 
Mêlée à l'eau douce du pays, elle y produit 
un trouble laiteux, qui constate à la fois la' 
qualité franchement vitriolique de l'eau miné- 
rale et la crudité des eaux potables de l'endroit, 
chargées de sels calcaires. 

Le minerai qu'on exploite à Rio est la va- 
riété de peroxyde de fer anhydre connue en 
minéralogie sous le nom de fer oligisle. Cris- 
Lallisé, il contient jusqu'à soixante-dix pour 
cent de fer ; le rendement en grand du mine- 
rai, soit roelie, soit lerro lavée, ne dépasse pas 
de soixante à soixante cinq pour cent. Après 
le fer oligiste, bien rcconnaissahle à sa cris- 



326 LA TOSCANE ET LA MEIl TïflRHtlNÏIÏNNË 

talfisation et à sa couleur d'un gris métallique 
sombre quand il est compacte, vient l'hématite 
brune ou rouge. Elle ne présente aucune trace 
de cristallisation, quoique la richesse en égale 
souvent celle du fer oligiste. Ce sont les miné- 
ralogistes grecs qui ont donné à ce minerai 
le nom qu'il porte, et qui le dépeint si bien. 
«L'hématite ou pierre de sang, dît l'élève 
d'Aristote, Théophrastc, dans son Traité des 
pierres, est d'une texture serrée et solide; elle 
est sèche et semble, comme le mot l'indique, 
être formée de sang caillé. » 

I.'ulrjiisli'Tl l'hématite dominent à l'île d'Elbe. 
<j!i; i !i|iK , !''-iis 1rs éehatilil'uns contiennent du 
manganèse, ce qui bonifie singulièrement la 
qualité du fer. L'aspect du minerai est alors 
plus noirâtre. A Rio-Albano, mais surtout à 
Calamité, c'est-à-dire sur l'une et l'autre extré- 
mité des gisements considérés dans leur en- 
semble, le fer oxydulé. magnétique, vulgaire- 
ment pierre d'aimant, entre pour une forte 
proportion. Chimiquement, le fer oxydulé con- 
tient la même quantité de 1er que l'oligistc eris- 
tnllisé. Il a un grain très serré, une couleur 
grise un peu terne, rappelant celle de l'acier 
dépoli. Certains échantillons ressemblent à de 
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véritables morceaux de ce métal; plus durs 
même que l'acier trempé, ils raient jusqu'au 
cristal de roche. Ils agissent d'une façon re- 
marquable sur la boussole, et jouissent comme 
elle de deux pôles, attirant un côté de l'aiguille, 
repoussant l'autre. C'est toujours la même 
pierre que le sage Thaïes, six siècles avant 
Jésus-Christ, étudiait avec tant de curiosité 
dans les mines de la Magnésie, d'où elle a pris 
son nom grec de ;>.i-f^ (magnes), d'où nous 
avons tiré à notre tour le mot de magnétisme. 
C'est encore elle qui, sous le nom de calamité, 
servait des le xi* siècle de notre ère aux ma- 
rins de la Méditerranée pour se diriger sur la 
mer, quand l'étoile polaire faisait défaut. Un 
morceau d'aimant naturel, porté sur un rondin 
de liège et flottant librement dans un vase, fut 
jusqu'à Colomb le seul compas du navigateur. 
11 est probable que si les Grecs restèrent fidèles 
il la Magnésie pour la fabrication de leur? 
boussoles, les Italiens et les Provençaux se 
fournirent à Calamita. Les mineurs de la Tos- 
cane eux-mêmes, qui dès le x B eiùcle fouil- 
lèrent les riches filons de cuivre- et d'argent de 
Montieri et de Massa-Marittima, employaient lu 
calamité -pour s'orienter dans leurs galeries. 
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Le fer oxydulé magnétique porte toujours 
en italien le nom de calamtiu, qu'il jouisse ou 
non de deux pôles. La poussière qu'il donne 
est noire; eelle de l'oligistc et de l'hématite 
est rouge. Quand l'hématite est hydratée, 
alors la poussière en est jaune. Ces signes, bien 
simples à reconnaître, sont caractéristiques de 
ces trois principales qualités de minerais. Le 
fer oxydulé y joint ses propriétés magné- 
tiques. 

Les grenats, l'amphibole, l'ilvaïte, silicates 
contenant tous une forte proportion de fer, 
accompagnent le gisement de la calamité. On 
retrouve aussi ces deux derniers minéraux 
(l'amphibole et l'ilvaïte) à Rio, où l'ilvaïte 
forme même des faisceaux de cristaux très 
remarquables. Le nom de eu minéral rappelle 
celui de l'île; c'est là qu'il a été découvert ou 
du moins analysé pour la première fois en 
1806, par le commissaire du gouvernement 
français, Lelièvre, qui lui donna" le nom d'ié- 
oite en l'honneur de la bataille d'iéna. Les 
minéralogistes allemands ont refusé de recon- 
naître cette dénomination, qui consacrait une 
double victoire pour les Français, politique 
et scientifique. C'était assez, d'une et ils pré- 
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forèrent appeler le minéral liévrite, du nom 
de son inventeur. K s péroné que le mot d'iivaïte, 

est dérivé du nom même d'Hva, aura" tranché 
toute difficulté et apaisé les susceptibilités na- 

' Dans les gîtes de' Rio, de Vignerïa et de 
Terra-Ncra, on trouve, disséminée au milieu 
du minerai, do la pyrite à la couleur jaune 
dorée , à l'éclat métallique, souvent en très 
gros cristaux. C'est un magnifique échantillon 
pour ceux qui collectionnent, mais c'est en re- 
vanche l'ennemi juré des fondeurs, car la py- 
rite, mêlée au minerai, introduit du soufre dans 
la fonte, ce qui rend le métal cassant. Aussi a- 
t-on soin de rejeter tous les échantillons qui en 
renferment. On isole même, par exemple à 
Terra-Ncra, les parties du gîte trop pyriteuses. 
Dans certaines argiles qui accompagnent le mi- 
nerai, la pyrite existe aussi, mais à l'état mi- 
croscopique. Ces argiles foisonnent, fermentent 
à l'air : le sulfure de fer se décompose, et des 
traînées de soufre, d'une belle couleur jaune 
aU'DVi, si- ili.'t;ie lient du jour au lendemain sur 
le fond gris ou blanc des argiles. 11 se forme 
aussi du sulfate de fer ou vitriol vert, autrefois 
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exploité non moins ijun les bols ou terres colo- 
râmes provenant du minerai décomposé, et qui 
roui. également répandus dans les argiles. A\ee 
les beaux échantillons de pyrite cristallisée; et 
les remarquai des géodes d'oligisLe, brillant sou- 
vent de toutes les couleurs de l'iris, les mineurs 
remplissent de petites boîtes munies de casiers, 
et les vendent aux visiteurs. 11 n'est pas de col- 
lection un peu complète qui n'ait quelques-uns 
de ces magnifiques spécimens de Rio. 



IV. — LE PRÉSENT ET L* A VENIR. 




.lu uraiiiiK usines itiilicmics. — Importance du l'cr et île l'aciei-. 



La surface horizontale occupée par les «îtes 
de l'île d'Elbe peut être estimée à deux cent 
cinquante hectares. Sur ce chiffre, il faut 
compter environ quatre-vingts hectares pour 
ilio et son annexe Vigneria. 11 n'existe peut- 
être aucune autre mine métallique de cette im- 
portance, et le fameux filon d'argent, la Vela- 
Madre du Mexique, l'immense dyke de quartz 
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aurifère, qui traverse en longueur la (lalilbriiiu, 
n'égalent pas en volume la concentration ferru- 
gineuse de l'Elbe. De plus, le dépôt est ici ag- j 
gloméré sur un espace relativement très res- ! 
treint, et l'on comprend de quel intérêt est un 
pareil l'ait [ n ; li i- l'exploitant.'!), la ni!se aleur 
du gi te. 

Est-ce à dire qu'on lire aujourd'hui à l'île 
d'Elbe le meilleur. parti possible de l'extraction 
et de la vente d'un minerai reconnu inépui- 
sable ? Non sans doute, et sous le gouverne- 
ment de Victor-Emmanuel comme sous l'ancien 
grand-dur. l.éopoM, Unis les perfectionnements 
restent eiurun.: à réaliser. l,"i;\[i!i.iila'io!i ilii lig- 
nerai s'opère toujours d'une manière fort pri- 
mitive. H n'y a pas de chemins de 1er pour les 
transports écono iniques, rapides rl par grandes 
masses, pas de grues pour la manœuvre des 
matières lourdes et pour la descente du mine- 
rai ii fond de cale. Dans toutes les opérations 
où la mécanique est en jeu, on s'adresse à 
l'homme et aux betes, c'est-à-dire à la force la 
plus élémentaire, la plus coûteuse. En certains 
points, on n'a pas même profité de la disposi- 
tion des lieux pour l'installation de plans auto- 
moteurs destinés à la libre descente du minerai 
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dans des wagons , système aujourd'hui en 
usajii' dans toutes 1rs mines. Il n'y a a pas de 
ports non plus, il n'y a que de simples rades 
foraines ; au lieu d'une jetée en pierres, on ne 
ne trouve à Rio qu'un pont chancelant établi 
sur des pilotis, U même où jadis étaient ceux 
des anciens. L'idée d'un chaudement quelcon- 
que dans ces habitudes, l'adoption de nouvelles 
mesures effrayaient le grand-duc Léopold. t lit 
que ferai-je de tous mes ânes? » ohjecta-t-il un 
jour qu'on lui proposait d'établir à Rio un plan 
incliné par lequel le minerai devait descendre 
tout seul. 

Le temps n'est plus cependant où l'extrac- 
tion .ne dépassait pas douze ou quinze mille 
tonnes par an. Déjà, durant les dernières an- 
nées du gouvernement de Léopold, elle arrivait 
à vingt -cinq mille, puis à cinquante mille ton- 
nes. La moyenne des dix années de 1851 à 
18G1 a même été de cinquante-six mille. Ce 
nombre est maintenant plus que doublé, car, 
dans un des derniers exercices, celui du 1" 
juillet 1863 au 30 juin 4804, le chiffre de la 
production s'élevait déjà à cent mille tonnes. 
Malheureusement, avec les moyens limités dont 
on dispose pour ic transport et le chargement, 
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on ne peut désormais nLIc i- beaucoup plus loin. 
Le jour où l'exploitation sera conduite d'après 
kj ri'dtrs de l'art, il n'j aura d'autres limites 
à la production que celle indiquée par le ehiffro 
de la demande, comme disent les économisiez. 
Or, avec le bas prix auquel atteindra encore le 
minerai par suite des perfectionnements alors 
adoptes dans l'exploitation, avec la création 
d'usines nouvelles que provoquera très certai- 
nement dans le bassin méditerranéen l'impul- 
sion féconde donnée aux mines de l'Elbe , le 
chiffre de la demande arrivera en très peu de 

Le bénéfice net réalisé sera au moins de six à 
huit millions de francs. Aucune mine, aucune 
entreprise minérale, sauf des cas exceptionnels, 
ne donne de tels bcuéliees ; aucun gîte n'offre 
de tels éléments (le production , sauf quelques 
mines de Siouillc. Les fameux gisements de 
guano des îles Chincba, qui ont plus d'un trait 
de ressemblance avec les gîtes de fer de l'île 
d'Elbe, notamment pour la position insulaire 
littorale, pour l'accumulation de la matière 
utile, ne livraient pas, quand j'y suis passé en 
18C0, une des années les plus prospères de la 
production, plus de trois cent mille tonnes par 
m. 
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an. Il est vrai que le bénéfice résultant de l'ex- 
traction est énorme, et que le Pérou a tiré jus- 
qu'ici de ces riches dépôts d'engrais fossile ses 
seuls moyens d'existence comme nation politi- 
que ; mais on peut prévoir l'extinction com- 
plète de ces gîtes avant une cinquantaine d'an- 
nées. A l'île d'Elbe au contraire (comme aussi 
dans quelques mines de houille) le calcul in- 
dique à l'épuisement des limites si éloignées 
qu'il faudrait par exemple deux mille ans, 
avec un million de tonnes par an, pour épui- 
ser 1ns cinq gîtes réunis. 

De l'état d'infériorité où le royaume d'Italie, 
snivaiil les em'Liii'iits dui anciens grands-ilucs, 
laisse l' exploitation des mines de l'île d'Elbe, 
ne ressort-il pas un enseignement ? C'est qu'en 
bonne économie industrielle il ne faut pas qu'un 
état soit exploitant de mines. Ici on a même 
dépassé la mesure, et l'état est encore fondeur 
avec aussi peu d'intelligence du métier. Depuis 
Cosme le Grand se perpétue en Etrurie une 
situation des plus regrettai) lia : les hauts-four- 
neaux de Follonica, Valpiana et Cecina ne mar- 
chant que pendant six mois. Or, sans parler 
de tous les inconvénients du chômage, même 
momentané, d'usines aussi importantes, on sait 
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ce que coûte la mise en feu de ces géants de 
nos foyers métallurgiques, les hauts- four- 
neaux. En France, en Angleterre, en Belgique, 
ils fi.Hiriiissi.'iiL (](^ e;ti[;|Hip)L^ cumin lies et mar- 
chent sans jamais s'arrêter jusqu'à cinq et six 

11 faut que le gouvernement italien y réflé- 
chisse- S'il veut continuer lui-même le travail 
de ces mines, il doit sortir de l'impasse où il 
est engagé. Une mine est un capital enfoui 
sous terre; moins on en tire de minerai et 
moing le capital fructifie. On doit atteindre au 
plus vite le maximum de production. Los An- 
glais l'ont 1 lien compris alors que, poussant 
aux dernières limites l'extraction de leurs houil- 
lères, ils en tirent aujourd'hui jusqu'à cent rail- 
lions de tonnes de charbon chaque année, dont 
ils portent le dixième ou dix millions de tonnes 
à travers le monde, devenu tributaire forcé de 
leurs mines, tandis que. les Anglais trouvent 
dans cette exportation un aliment quotidien 
pour leur formidable marine. 

Ce qui paraît s'opposer, dans l'île d'Elbe, à 
la mise en œuvre des perfectionnements désirés, 
c'est non- seulement l'indifférence du gouver- 
nement italien à l'égard de ces gîtes, qui lui 
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rapportant pourtant dans l'état actuel plus de 

duc Léopold II en a faite entre les mains d'une 
compagnie de Livourne présidée par le ban- 
quier lïaslo^i. On était ou 1851 . Il fallait payer 
les Autrichiens, qui avaient prêté le secours de 
leurs baïonnettes et de leurs canons. Léopold 
emprunta douze millions de lires toscanes (en- 
viron dix millions de francs) à la maison de 
banque Bastogi, et donna hypothèque sur les 
mines de l'île d'Elbe. Ce gage servit à garantir 
l'intérêt à cinq pour cent de l'emprunt. MM. 
liustogi furent même investis de la direction 
des mines et des fonderies grand- ducales, et 
sous le nom A'amminiUraûoua comltirvssatu 
une nouvelle administration fonctionna à l'île 
d'Elbe et à Follonica sous la surveillance du 
gouvernement toscan. Le roi d'Italie, respec- 
tant les contrats onéreux de Léopold, a maintenu 
cet état de choses qui doit, durci 1 encore quatorze 
ans. En cette occurrence, qui fera les améliora- 
tions indiquées tant pour les mines que pour 
les usines ? Le gouvcrnumenl, italien ou la com- 
pagnie. Bastogi ? Le seul moyen de Sortir d'em- 
barras serait de convoquer tous les actionnaires 
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qui ont souscrit à l'empiiui [grand-ducal, deleur 
garantir le montant et l'intérêt de leurs titres, 
puis de les exproprier, pour cause ■d'utilité' 
publique, de l'hypothèque sur les mines et les 
fonderie., i:l rii.irl.ouf de ludirrcl.ion des travaux. 
On vendrait alors les mines et les trois usines 
soit à l'encan, soit à des compagnies d'indus- 
triels qu'un appeller-iii a soumissionner. Les 
uinuleurs ne m;;iii|iieraiei)l pas. L'état ivalise- 
rait plusieurs millions dans cette affaire et y 
trouverait sa tranquillité. 11 affranchirait du 
même coup les propriétaires fonciers de l'île 
d'Elbe de la servitude qui pèse sur eux, et 
ceux dont le sol ne serait pas déjà occupé se- 
raient libres d'exploiter eux-mêmes leurs mines 
on da les vendre à la compagnie industrielle 
substituée aux droits de l'état. Mais où sont la 
plupart des actionnaires de l'emprunt de 1851? 
Les titres sont au porteur, et l'on dit que l'ex- 
grand-duc, sa famille et ses fidèles en possè- 
dent une grande partie. Sorti de son duché 
pour la seconde uns eu 1 !*.">!.!, Lëopokl ne se- 
rait certainement pas en humeur d'aider le roi 
d'Italie dans l'accomplissement d'une mesure 
devenue si urgente. 

Cependant il est triste , pour la péninsule, 
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qui cherche à se constituer, qui s'arme pour, 
sa défense et complète le réseau de ses. lignes 
ferrées, d'être obligée de commander ailleurs, 
pour être quelquefois assez mal servie, des m.tfr 
nitors, des frégates blindées, des canons rayés, 
des rails et des locomotives, voire des machines 
à vapeur. C'est avec le fer provenant du mine- 
rai de l'île d'Elbe que les constructeurs de 
France et d'Angleterre satisfont souvent aux 
demandes de l'Italie, et récemment un entre- 
preneur de chemins de fer de la péninsule, 
ayant eu besoin de douze mille tonnes de rails, 
s'isl adressé à des établissements français qui 
traitent justement le minerai de l'île d'Elbe. 

Aujourd'hui, dans ce golfe de la Spezzia, 
où la nature a creusé le plus beau port de la 
Méditerranée, s'installent des chantiers de cons- 
truction maritime. On dit que c'est une com- 
pagnie française qui les établit. Que l'Italie au 
moins y élève des hauts-fourneaux capables de 
fournir à ces ateliers le fer et l'acier dont ils 
auront besoin. On ne saurait objecter que la 
Spezzia est trop éloignée des lienx de produc- 
tion du combustible végétal et des mines de 
fer. Déjà on a érigé une pareille usine à Piom- 
bino, vis-à-vis de l'île d'Elbe. L'air y est bon, 
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le combustible à proximité, houille sèche ou 
charbon de bois. La houille collante, les cokes 
de France on d'Angleterre, peuvent y venir 
par mer à peu de frais. Une compagnie indus- 
trielle, surtout composée d'Italiens, a-entrepris 
sur ce point la fabrication en grand de l'acier 
par le procédé de l'Anglais Bessemer. Le mi- 
nerai de l'île d'Elbe convient à cette opération, 
li importe donc d'introduire dans l'île même 
des perfectionnements trop longtemps différés, 
et au besoin d'y élevei aussi des hauts-four- 
neaux et des aciéries. Avant quelques années, 
l'acier aura presque remplacé le fer, car il a 
plus de dureté, plus d'élasticité, et offre plus 
de résistance. On va bientôt en faire des chau- 
dières à vapeur, des rails, des cloches, des 
arbres de machines, des essieux de locomotives 
et de wagons. 11 est devenu indispensable au 
revêtement des vaisseaux, des frégates, à la 
fonte des canons rayés et des projectiles de 
guerre. Les outils de mine et d'agriculture, 
une foule d'engins mécaniques, se font aussi 
de plus en plus avec ce métal, qui coûte de 
moins en moins cher à mesure que les pro- 
cédés de fabrication s'améliorent. 

Le fer et l'acier ont un immense avenir in- 
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dustriel. Les méthodes nouvelles adop lée s dans 
la fabrication de ces métaux, notamment en 
Angleterre, où l'on voit des hauts- fou m aux 
produire seuls jusqu'à quatre-vingt-dix tonnes 
de fonte par jour, ne provoquent-elles pas les 
méditations de chacun ? L'Italie peut à son 
tour, en construisant de vastes usines centrales 
et en donnant aux mines de l'île d'Elbe tous les 
développements qu'elles comportent, occuper 
sa place dans le monde métallurgique. De pa- 
reilles entreprises fourniront d'ailleurs un ali- 
ment à sa marine ; elle-même y trouvera un 
moyen économique de compléter le réseau de 
ses voies ferrées et sa flotte à vapeur. En fon- 
dant dans ses propres usines l'acier, nerf de 
la guerre moderne, elle aidera à sa défense. 
Qu'elle ne l'oublie pas, et entre au plus vite 
dans cette voie féconde que la géographie et la 
iiV;t>ltJi£to de sou sol semblr.nl lui avoir préparée. 
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AREZZO, LE VAL DE CHIANA 
LES RUINES DE CII1US1 



Parmi les anciennes cités étrusques dont les 
ruines sont le mieux conservées et sont aujour- 
d'hui le plus facilement accessibles, il faut 
nommer Chinsi, le Clusium des Latins. C'était 
l'une des douze lueumonies ou capitales de la 
confédération tyrrhenienne du centre, et à ce 
titre, elle fut la résidence du lucumon Por- 
senna, ce fier ennemi de Rome. Elle avait 
nom alors Camars. Les vases et les bronzes 
trouvés à Clriusi ont suffi à former plusieurs 

gravées) qu'on y recueille encore tous les jours 
font le désespoir de nos orfèvres et de nos 
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graveurs, tant ils sont délicatement travaillés ; 
enfin les hypogées do Chiusi, tombes souter- 
raines toujours ouvertes, et dont le nombre 
augmente sans cesse devant les infatigables 
recherches des explorateurs, nous donnent du 
précieux renseignements sur les arts, les cou- 
tumes et la langue do l'ancienne Élrurie. 

Je voudrais éveiller un instant l'attention 
sur cette cité éteinte. ■ Il faut honorer l'an- 
cienne gloire, comme le «lit ei bien Pline-lc- 
Jeune, et cette vieillesse elle-même qui, véné- 
rable dans l'homme, est sacrée dans les villes ; 
il faut garder le culte de l'antiquité (1). •> 
L'Etrurie d'ailleurs est le pays des grands sou- 
venirs, et s'est toujours trouvée mêlée aux plus 
nobles événements qui ont illustré la péninsule 
italique. Il est temps que les archéologues, 
quelques arlisles, quelques historiens, no soient 
plus les seuls à l'étudier. 11 est temps de faire 
cesser pour elle l'indifférence regrettable du 
plus grand nombre. Il ne faut pas que les amis 
des vieille;; gloires soient les seuls à interroger 
les Étrusques. La plupart des voyageurs que 
chaque année voit accourir en Italie doivent 

(1) Pline, ip. ïur.îi. 
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aussi leur accorder quelque attention, et c'est 
d'ailleurs en comparant le passé ù l'état pré- 
sent d'une nation que l'on peut augurer son 
avenir. 

Je voudrais être un moment, sans aucune 
prétention ;i rut'i.'liéuSijiiie, le a\\u\c familier du 
tous ceux qui seraient tentés de faire avec les 
Klrusqnrs une plus intime connaissance. Nous 
irons visiter les ruines de Chiusi, qui sont 
d'un si haut intérêt. Sur la route, nous salue- 
rons Arezzo, autre cité étrusque, jadis fumeuse 
par ses bronzes et ses vases, et nous traverse- 
rons le Vul-de-Cniana, où nous verrons les 
modernes, aux prises avec un des problèmes 
les plus difficiles qu'ait jamais présentés l'hy- 
draulique, en sortir à la fin vainqueurs, fl y a 
là de quoi occuper utilement le voyage, de 
quoi tirer plus d'un enseignement. 
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I. — AREZZO. 

Panorama de Flornnrs. — Roiilfi d'Art ho. -■ La dili-.wc Mi-:it.-- 
VnwliL. ■ ■ I..' ïtmiharrti. — l'aimi. — .\iicîi;ni itrns ■ 

pes cl romaines. — Monuments du moyen âge. — Les pierres 
parlent. — Essaim de grands hommes. — llarione, Boccace et 
Annibal, — La bataille de Trasiméne. — Un singulier bain- 

Quand on sort de Florence par le chemin de 
fer d'Arczzo qui bientôt ira jusqu'à ltome, on 
jouit uti départ d'un magnifique spectacle. La 
voie ferrée tourne autour des vieilles murailles 
de l'antique république, celles que Dante vit 
construire, et tous les grands monuments de fa 
cité se déroulent à la fois, aux yeux du voya- 
geur, dans un splendide panorama. La gigan- 
tesque coupole de lîrunelleschi, qui n'a d'égale 
que celle de Saint-Pierre de Rome, la tour 
élancée du Palais-Vieux, le campanile élégant 
do (iiollo, sans rival au monde, se découvrent 
tout à coup aux regards. Sur la hauteur qui 
domine la. ville au midi, se profilent les murs 

que Michel-Ange appelait la belle villageoise, 
la huila villmuilla. Aux lianes du coteau crois- 
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sont par bouquets touffus les oliviers, les pins 
et les cyprès. On voudrait contempler long- 
temps ce paysage unique, mais la vapeur im- 
piloyal.ile vous entraîne, la ville ne tarde pas 
à disparaître, et lu double ligne îles rails va 
remontant le cours de l'Arno. De vertes cam- 
pagnes, de gracieuses villas, se déroulent sur 
des terrains un pente, car la vallée se resserre 
de plus en plus. L'olivier, la vigne mariée a, 
l'ormeau, le ehanvre, le maïs et le blé, sont 
cultivés de préférence. Le fleuve, la voie ferrée 
et la route de terre marchent de compagnie. 
Autrefois, c'était par là que passait la voie 
Cassienno ; c'est ce chemin que suivit AnnibaL 
descendu en Italie et menaçant Rome. 

A Ponlassieve, on jouit d'une belle échappée 
sur les Apennins qui se dessinent à l'horizon. 
A Incisa, on voit le cours de l'Arno tailler ( I) 
les lianes calcaires du pays, comme s'ils avaient 
jadis opposé une infraiiebissablc .barrière à la 
marche du fleuve. Bientôt on arrive à Figlinc. 
C'est ici que commence ce terrain du Val- 
d'Arno, où l'on a trouvé et où l'on trouve en- 
core en si grande abondance les ossements fos- 

(1) Du là k nom d'/nosn donné à la localité. 
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siles de gigantesques mammifères : éléphants, 
rhinocéros, miiiladonl.es, hippopotames, dont 
quelques naïfs antiquaires ont pris longtemps 
les os pour ceux des éléphants d'Annibal. 

De Figline on passe à San-Giovanni qui a 
vu naître deux vieux peintres, surtout célèbres 
comme peintres de fresques, Giovanni-da-San- 
Giovanni et Masaccio ; enfin on arrive a Monte- 
VaTChi . 

Dans les premiers joins du mois d'août 18155, 
je parcourais cette voûte intéressante. Le che- 
min de fer n'étant point encore terminé jusqu'à 
Arczzo, la diligence nous attendait à Monte- 
Varchi. Uimpressario de ce service naguère 
florissant, aujourd'hui déchu, était venu mo- 
destement, au départ do Florence, m'otïrir un 
billet pour sa voiture. Cette précaution prise 
à l'avance me donnait droit aux premières 
places; mais quelles pinces, quel véhicule, et 
surtout quels pauvres chevaux ! Je m'assis tant 
bien que mal dans un coin du coupé, tandis 
qu'un voyageur mon voisin, prudent comme 
tous les Toscans, refusait de payer sa place 
avant l'arrivée. 11 fallut te contraindre par 
force à. dénouer les cordons de sa bourse. 11 
se vengea de ce qu'il appelait l'arbitraire du 
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conducteur, en appliquant au véhicule le nom 
originale de casserole, que justifia bientôt le 
bruit métallique de la voiture en mouvement. 
Tous les ressorts Étaient défaits, fous les joints 
béants. 

Le pauvre attelage, par le bruit particulier 
qui s'échappait de ses flancs amaigris, témoi- 
gnait d'un jeûne continu, et ajoutait à la so- 
norité du véhicule ; mais tant est grande la 
forte de l'habitude , que nous n'en parcou- 
rûmes pas moins assez lestement, j'entends en 
trois heures et demie, les trente-deux kilomè- 
tres qui séparent Monte -Va rchi d'Arezzo. 

A gauche court la ligne sévère des Apen- 
nins, au pied desquels B'éteudent de riantes 
campagnes. La route traverse des landes se- 
mées de taillis. Avant d'arrivér à Arozzo, elle 
recoupe une plaine plantureuse , il pian d'A- 
rezzo, à l'extrémité' de Inquelle, sur une hau- 
teur, se dresse l'ancienne ville , tandis que la 
ville moderne descend jusque dans la plaine. 

Mon premier soin, en arrivant, fut de m'in- 
quiéter d'un guide et d'un hôtel. Comme hôtel 
on m'indiqua le Tamburro, antique auberge 
qui dut abriter sous son toit Michel-Ange et 
Vasari, car elle date de plus de trois siècles. 
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Elle est réside pendant tout ce temps entre les 
mains de la même famille. Aux murs enfumés 
de la cuisine sont toujours suspendues de 
vieilles assiettes émaillées de Faenza , dévoi- 
lant lo ilcviv dif pi'-l'lVciiou qi.r;LV;lif atteint l'art 

l'tTailli<[lH? î!lt SUziÙHH' L'k! iK'dc l[Ui ¥ i t 

briller à la fois tous les arts, le cinquecenlo, 
comme l'appellent les Italiens. 

Dans la cajre de l'escalier est un vieux ta- 
bleau de madone, peint à la byzantine, protégé 
par un verre, et devant lequel, depuis plus 
de trois cents ans, une lampe n'a cessé de brû- 
ler jour et nuit. 

Resté fidèle à cette religieuse habitude, le 
Tamburro avait rompu avec la coutume de 
donner aux étrangers le vivre et le couvert, 
c'est-à-dire bon souper en même temps que 
bon gîte, et quand je me présentai pour me 
mettre à table, on me montra poliment le res- 
taurant du coin. J'essayai, mais en vain , de 
faire entendre raison au vieil llarione, aujour- 
d'hui padrone de celle illustre locanda, qu'il a 
reçue en héritage de son oncle, lequel la tenait 
de ses aïeux. Force fut de me soumettre à cet 
étrange usage, d'aller dîner dans un hôtel pen- 
dant que je coucherais dans un autre, et je priai 
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qu'on fit appeler Filippo Palmi , le cicérone 
obligé de loua les voyageurs qui viennent visiter 
Arezzo. Là-dessus Uarîone s'empressa de me 
donner entière satisfaction. Quant à ma pre- 
mière demande , il m'objecta que sa fortune 
était faite, que lui et sa femme étaient vieux, 
sans enfants, et que depuis quelques années ils 
avaient réfléchi qu'il était parfaitement inutile 
de servir à manger aux forestieri; passe pour 
le coucher qui ne donne presqu 'aucun embar- 
ras. 

Filippo Palmi arriva aussitôt que mandé. 
C'est un homme déjà vieux, à la barbe et aux 
cheveux tout blancs, petit de taille, de bonne 
tenue, réservé, ne causant que lorsqu'on l'in- 
terroge, contrairement à l'habitude de tous les 
guides italiens. 

En compagnie de ce cicérone modèle, qui 
ne se souvenait pas sans un certain orgueil, 
d'avoir montré cinq ans auparavant à, M. 
Layard lui-même les curiosités d'Arezzo, je 
parcourus l'intéressante ville. Ce qui reste de 
son passé primilif-est bien peu de chose, et 
c'est à prés de cinq kilomètres de la position 
actuelle d'Arezzo qu'il faut aller chercher des 
ruines de murs cyclopéens et de constructions 
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antiques, où de modernes archéologues ont cru 
retrouver l'Arretium dés Romains et des Étrus- 
ques. Cette ville fut une des douze lucomotiies 
ou capitales de l'Étrurie du centre ; sous l'é- 
poque romaine, elle resta longtemps célèbre 
par sa fabrique de vases en terre rouge légère, 
que riine-le-Naturaliste comparaît à ceux si 
renommés de Samos ; elle fournit à Seipion 
l'Africain des armes de bronze, des bois de cons- 
truction, du blé, pour son expédition contre 
Carthage ; et aujourd'hui on discute sur son 
emplacement, tant il reste peu de traces d'un 
passé si glorieux ! Il est permis cependant de 
supposer que la situation actuelle d'Arezzo 
correspond ;i i'Anvtimn des Humain^ , >■'. que 
celui-ci occupait la place de la ville étrusque. 
La position élevée du vieil Arezzo, qui forme 
aujourd'hui la ville haute, autorise cette sup- 
position, car les Étrusques ont généralement 
bâti leurs villes sur des éminences, témoins 
Volterra, Populonia, Fiesole, Cliiusi, Cortone, 
etc. Nous savons en outre que le consul Fla- 
miuius, campé dans Arezzo comme dans un 
poste d'observation, y attendait le passage 
d'Annibal, et que le rusé Carthaginois l'évita 
en prenant la vallée de la Chiana. La position 
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moderne d'Arezzo répond bien à ce mouve- 
ment stratégique. 

Il ne reste plus rien en place de la ville étrus- 
que d'Arretium, et fort peu de chose de la ville 
romaine. De cette dernière on retrouve à peine 
les vestiges d'un amphitéatre dans un jardin 
près de la ville. En passant sous un vomitoire, 
j'ai reconnu l'ouvrage réticulé, en losanges, 
qu'affectionnaient les maçons de Rome. Sur 
une partie des fondations s'est assis un vieux 
couvent qui , dans sa façade , a respecté la 
courbe elliptique du cirque. Quant aux restes 
étrusques, c'est au musée d'Arezzo qu'il faut 
aller les étudier. Il y a là une série de bronzes 
fort remarquables : statuettes , lampes , tré- 
pieds, miroirs, ustensiles cl appareils de tous 
genres, déterrés dans les environs de la ville ; 
mais les plus beaux de ces bronzes, la Chimère, 
l'Orateur ou le lucumon Méielhis, la Minerve, 
ont été transportés au musée de Florence. Ce 
sont peut-être les trois plus remarquables 
bronzes que nous ait légués i'Étrurie, et la 
Grèce et P.ome n'en ont guère produit qui vail- 
lent mieux. 

Après les bronzes du musée d'Arezzo, il faut 
citer les urnes sépulcrales où l'on enfermait 
10. 
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les os incinérés des morts. Elles sont en al- 
bâtre ou en terre cuite, de forme rectangulaire, 
avec bas-reliefs sot le devant. Le couvercle est 
surmonté du portrait du défunt couché ou ap- 
puyé sur des coussins. Souvent les bas-reliefs 
et ie portrait sont rehaussés par des couleurs. 
Le couronnement de l'urne porte en étrusque 
le titre et les noms du défunt. Les lettres gra- 
vées à la pointe ou dessinées au pinceau, rap- 
pellent, colles du gree archaïque on de l'alpha- 
bet pelasge. Comme dans les langues orientales, 
elles vont de droite à gauche, et généralement 
les voyelles, surtout les brèves, sont suppri- 
mées. Parmi les défunts on reconnaît quelques 
lars ou lucumons qui, dans cette société théo- 
cratique, basée sur une aristocratie toute sacer- 
dotale, remplissaient à la fois les fonctions poli- 
tiques et religieuses, comme encore aujourd'hui 
les prêtres et les prélats à Rome. 

L'art céramique occupe une large place au 
musée des antiques d'Arezzo. 11 y est représenté 
soit par ces vases légers en terre rouge, décorés 
sur leurs pourtours d'ornements on relief, et qui 
rendirent Are/./o si célèbre dans l'antiquité, 
soit [iar des objets [dus modestes, tels que des 
lampes funéraires et des tuiles pour toitures, 
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portant les noms du fabricant. La forme de ces 
tuiles, large, trapézoïdale, s'est conservée en 
Toscane, et le nom latin est toujours recon- 
naiiïulile sous la dénomination actuelle d'ém- 
incé. Chez les paysans on retrouve aussi la 
formo des lampes étrusques, à deux ou trois 
becs, qui s'est perpétuée jusqu'aujourd'hui sans 
aucun changement. 

Dans l'exposition céramique il faut ranger 
les urnes sépulcrales en terre cuite, des vases 
noirs lustrés que les Toscans nomment crela 
liera, rappelant ceux de couleur rouge, niais 
moins beaux, et enfin ces vases peints que par- 
tout ont laissés les Ktnisques, et qui, gracieux 
de formes, légers de poids, représentent sur 
leur pourtour, en rouge sur un fond noir, ou 
vicc-versâ, des sujets surtout mythologiques, 
souvent traités avec le plus grand art. L'un des 
vases du musée d'Arezzo, où est figuré le com- 
bat d'Hercule et des Amazones , peut être cité 
parmi l'un des plus beaux vases étrusques 
connus. 

S'il ne reste plus rien debout des premiers 
monuments d'Arretium, l'art chrétien y a laissé 
quelques édifices curieux, entrai lires l'église 
de la l'ieve qu'on appelle aussi la Concate- 
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drale , pour marquer qu'elle partage avec la 
r^tln -di'itie l' honneur d'èlre l'édise pi'imatiale 

du pays. 

La façade en est romane, à trois étages de 
colonnettes et fort originale, car aucune des 
colonnes, ronde, polygonale, torse, pliée,unie, 
riiiincli'i 1 , à tambour, m; ressemble il sa voisine. 
L'église occupe l'emplacement d'un ancien tem- 
ple de Bacchus ; elle date du neuvième siècle ; 
elle a été réparée et achevée au treizième par le 
fameux architecte arétin, Marchione. 

La cathédrale est citée pour ses beaux vi- 
traux gothiques , dus à l'un des plus fameux 
verriers du moyen âge, frère Guillaume de 
Marseille, qui les peignit en 1350. On y admire 
aussi le magnifique tombeau en marbre de ré- 
voque Guide Tarlatti, plus guerrier que prêtre, 
comme plus tard Jules 11, et qui, chef du parti 
gibelin d'Arezzo , excommunié par le pape, 
soumit à la république arétine, entre les années 
1321 et 1327, époque de sa mort, toutes les 
cités environnantes. Les bas-reliefs qui ornent 
son tombeau sont de mo'dres Agostino et Agnolo 
de Sienne, frères par le sang eL le talent, élèves 
de Nicolas de Pise. Leur travail , terminé en 
1330, se compose de seize sujets tirés de la vie 
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aventureuse du singulier évêque. Entre les bas- 
ri'lk'l's sont des figures d'évêques et de prélats, 
et le tombeau est surmonté de la statue du dé- 
funt couchée. En tout, les artistes ont été di- 
gnes de leur maître, et cette œuvre est assuré- 
ment l'une des plus étonnantes du précoce réveil 
de l'art en Italie. 

f-e moyen âge n'a pas seul embelli Arezzo ; 
la Renaissance y a laissé aussi des traces de 
son passage, l'iirmi les édifices de celle époque, 
on ne peut passer sous silence les Loges de Va- 
sari, une série d'arcades supportant l'hôpital, 
et qu'on regarde comme le cbef-d' œuvre en 
architecture de l'artiste qui a fait les Offices 
de Florence. 

Ce n'est pas seulement pour ses édifices, 
c'est aussi pour tous'ies grands hommes qu'elle 
a vus naître, qu'Arezzo mérite d'être mention- 
née, i Parlant) in Arezzo anche i sassi, les 
pierres même parlent dans Arezzo, » me disait 
mon guide FiMppo l'almi, en m 'accompagnant 
à travers la ville. Çà et là, sur les façades des 
maisons où naquirent et habitèrent d'illustres 
Arétins, des plaques de marbre portent 'gra- 
vées d'élogieuses inscriptions. Aucune ville ne 
s'est montrée plus jalouse de ses glorieux en- 
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fants. Depuis Mécène qui fut citoyen d'Arezzo, 
Mécène issu des iucumons lyrrhéniens, a (avis 
regibus, jusqu'à l'hydraulicien et homme d'État 
Fossomlironi, et au peintre Benvenuti, tous 
deux morts à noire époque, Arezzo compte 
une longue série de célébrités de tons genres 
qu'elle se plait à rappeler. Écoutez : C'est le 
frère Guido, inventeur des notes musicales et 
rénovateur du chant sacré; le poète Guittone, 
l'auteur du premier sonnet; Margaritone, le 
rival de Giolto; Spinello, le fameux peintre 
de fresques, émule d'Orii'agna ; i'élrarque, dont 
il suffit de citer le nom; Léonardo lîruni, 
l'historien; puis l'arcliilecte et peintre Vasari ; 
Pierre Arétin, le satirique licencieux; Andréa 
Cesalpino, médecin et botaniste, qui précéda 
Harvey dans la découverte de la circulation du 
sang, et Linné dans celle du sexe des plantes; 
enfin le poète et philosophe-naturaliste Redi, 
et de nos jours, ainsi que je l'ai dit, Fossom- 
hroni, hydraulicien, économiste et homme po- 
litique, et Benvenuti, le plus justement renom- 
mé des peintres de l'école toscane moderne. 

En tête de tous ces noms célèbres, il fau- 
drait peut-être mettre celui de Michel-Ange, 
né à Caprose, dans les environs d'Arezzo. 
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L'historien ViUani recherchant la raison de ce 
^rauJ iioiiiI.ht, déjà signale de son temps, d'il- 
lustres Arétins, l'attribue à l'influence de l'air 
subtil et léger du pays, et c'est ici le cas d'ap- 
pliquer le dicton : Sê non è vero, è bon Irovato. 
Michel-Ange fait lui-même allusion à cette ex- 
plication de Villani dans une de ses lettres à 
Vasari, quand il lui dit d'une façon ironique : 
« Si je n'ai rien de bon dans l'esprit, cela est 
venu de ce que je suis né au milieu de cet air 
subtil de votre pays d'Arczzo : Se io ho nulla 
di buono nell'ingegno , egli è venuto dal 
nascere nella sotiililà delïaria del vostro 
paese d'Arezzo. » 

Les Arétins, fiers de leurs grands hommes 
si nombreux, ont pris plaisir d'en accroître 
encore la liste. Plus d'une fois, à travers les 
rues, Filippo Palm'i attira mon attention sur 
des noms absolument inconnus en dehors d'A- 
rezzo. Je voudrais rappeler quelques-unes des 
inscriptions qu'on leur a consacrées, pour 
montrer jusqu'où peut atteindre le style lapi- 
daire dithyrambique. 

Ici l'on nous apprend que naquit et habita 1 
le marquis Alexandre del lîorro, ta Terreur 
des Turcs; là, Antonio Ftoselli, tiwnarclia sa- 
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■jùeiuiu'-; ailleurs, que Melponiène éleva Vin 
comparable Thomas Sgricei, et au-dessous on 
ajoute ce vers de l'Arioste : 

Jïaluro il feu, ejioi rappé la siampa, 
Ll nslura le fit, et puis lirisa le raoule. 

llarione, mon hôtelier, était fier de tant 
d'illustres compatriotes. 11 se plaisait à me 
citer les inscriptions se rapportant à toutes 
les célébrités d'Arezzo, où l'on comptait, me 
disait-il, prcsqu'nn grand homme par maison. 
Il rappelait aussi avec orgueil le puits de la 
via ielV Orto, célèbre par une nouvelle de 
lîoccaee, celle-où la belle Ghitta dupe si bien 
son jaloux mari, Tofano. Quand il avait épuisé 
ces llu'.'incs favoris, llarione racontai' l'histoire 
à'Ânnibale il Cartaginese, qui défit au bord 
du lac Trasimène, non loin d'Arezzo, un cer- 
tain console dont on avait oublié le nom. 
Et comme je feignais de manifester quelques 
doutes sur cette fameuse bataille : a Je ne 
vous dirai pas l'époque, reprenait mon inter- 
locuteur, mais allez à Trasimène, et les pay- 
sans vous montreront un lieu qu'on nomme 
Ossaja, tant on y a trouvé d'ossements, et un 
ruisseau qui a gardé le nom d'il Sanguinelfo, 
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parce qu'il roulait du sang au lieu d'eau, per- 
ché invece d'aqua correva sangue. » 

En entendant parler cet homme avec cette 
conviction si vivo, je me prenais :i réllécliir à 
la persistance des traditions historiques. De- 
puis deux mille ans qu'a eu lieu la grande 
bataille, le nom du vainqueur, Annilal le Car- 
thaginois, est resté populaire dans le pays; 
tous les paysans vous le répètent, d'Arezzo à 
Pérou se et de Pérouae à Cliiusi; quant au 

mail, vie viclh! Tout ce qu'on a retenu c'est 
que c'était un certain consul (1). 

Filippo Palmi connaissait comme Ilarionc 
les hauts faits du grand Carthaginois, mais 
il lui préférait ses cliers Étrusques et surtout 
sa bonne ville d'Arezzo. Je lui demandais s'ii 

(1) Dans le midi île U France, i l'uiin iéres , sur lu liaiidi ri.tre le 

■- 1 l : 1 1 :^ :■ I ■ = I ■. i ■ ■ I : I de- ]i ■iies-iUi-Uiiùne .■! r. l:i: iju Vils 1 , j'i: i : _: : : L . ■ 1 1 l._ z 1 1 

■Livlkilli li! t L. !.! I J t H : I ! I , l'Ile? I'- UJl'ae-, l!' ■ k'Llille :i|.;,ii.. 

léliie, celle ^'in'e Marins ennlre les Oiiiïluvs i:t les Tenions. 
Cette fois on a retenu le nom du consul parc* qu'il a fin vahjiiucur. 
I.hianl au nii vaincu, T eu tnli Liens ou leiul autre, le peuple n'a jms 
riarjné s'en souvenir. Le mut] Je I Verrière., le lieu même oii su livra 
la lialaille ;.;a r ;i]i;e pal Marin-, vji.-ljI Je Comyi I utriài. fui £\ m,\I 
le linmlire des cadavres aiiuiucelê- eu tel einjieil ; li! ramilapii' au ç ■ i . - 1 L 

île l,ii[iii:lli! se Liklil peu te Iilu.i'iues ! le Mm l ,lg la l'ie/mee 

ou MonUgne Je Sainte- Viclutrs. 

21 
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n'avait pas chez lui quelques objets d'art à me 
montrer ou à me vendre. 11 me dit qu'on ne 
trouvait plus rien et que les Anglais qui vou- 
laient à tout prix acquérir quelque chose, en 
étaient réduits à emporter des fresques ou des 
bas-reliefs. Pour lui, il n'avait plus qu'un petit 
vase en verre émaillé de Venise, et une bague 
sacerdotale du moyen âge, dont la pierre fac- 
tice représentait la madone assise, avec une 
inscription du plus pur gothique. 11 m'offrit 
à des prix très raisonnables ers deux objets qui 
eussent tenté un collectionneur, et comme j'hé- 
sitais : < Vous devriez prendre la bague, me 
dit l'honnête et naïf cicérone, elle peut servir 
de biU'omHi'C : qnruul le te.imis change, cm voit 
changer tout à coup la couleur de l'or et celle 
de l'émail du chaton. » 



Devant me rendre d'Arezzo à Chfusi, je fis 
marché avec un voiturin, et nous prîmes la 
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roule du Val-de-Chiana qui relio Arezzo à la 
station de Lucignano, sur !e chemiu de fer de 
Sienne à Chiusi. 

Le voiturin avait nom lîeppino, et ii était 
privé d'un œil. Son cheval était boiteux, de 
sorte que la béte ne valait pas mieux que 
l'homme. Mais l'on peut se trouver dans des 
situations plus difficiles, et dût mon cocher me 
pi , é<. , ipil.er dans la Cbiuna, comme l'iiai'ton qui 
icbi. son attelage dans le 1Y>, je n'en montai 
pas moins dans le calessino qui m'avait été 
préparé. 

— En voyage on arrive toujours, ou d'une 
façon ou d'une autre, me dit lîeppino, auquel 
je n'avais pu m'empèeher d'adresser quelques 
reproches sur l'état piteux de son cheval. 

Ce Beppino était bien le plus unitaire de tous 
les Italiens. 11 voyait les événements assez 
justes du l'œil qui lui restait, et bien qu'il eût 
été partisan du grand due au temps jadis, il 
ne jurait plus que par Vitlorio. 

— Mais ou se plaint de la conscription, du 
militarisme naissant. 

— Si on veut l'Italie grande, il faut la faire 
forte, n':po nilit-il entre deux coups de fouet : 
le Tedesco peut revenir ; d'ailleurs l'armée mêle 
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les provinces, le Toscan et le Piémontais, le 
Milanais et le Napolitain. 

— Et les impôts? J'entends dire partout 
qu'Us augmentent et que le peuple crie. 

— Ils veulent jouir de la maison sans la 
payer : vogliono goder la fabbrica e non pa- 
garla, repartit le sage Beppino, parlant volon- 
tiers par sentences, comme la plupart des Ita- 
liens. 11 faut de l'argent pour unifier le pays ; 
pour lui donner des ports, des voies ferrées, 
des routes de terre, des lignes télégraphiques, 
tout ce qui lui manque enfin depuis si long- 
temps. Seulement, je voudrais un peu plus de 
formes chez les avides exacteurs. Les Pié- 
montais sont moins polis que nous autres 
Toscans. 

Et ce disant, Beppino fouettait son cheval à 
tour de bras ; et le pauvre boiteux traînait, 
comme s'il n'eût pas été infirme, le lourd ca- 
lessiiio. Mîdujiv mui, ht ligure rin <;h;ir <iv. VVAaL 
que la rhétorique a mise à la mode, me revint, 
à l'idée et je comparai volontiers Beppino, 
l'îil-fentit' cl ii)liLlit£il>!e votkirin, à un ministre 
dirigeant. Peu importe la voiture et l'alidade, 
pourvu qu'on ait un hon conducteur. 

Cependant nous avions quitté le Plan-d'A- 
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rezzo pour entrer dans la vallée de la Chîana. 
Celte vallée, déserte et inhabitée dès 1rs der- 
niers temps de l'empire romain, devint un foyer 
d'infection paludéenne au moyen âge. Les voya- 
geurs la redoutaient plus encore que les marais 
Pontins, et 1'évêqnc (l'Auvergne, Sidoine Apol- 
linaire, se rendant des Gaules à Rome dans 
le cinquième siècle de notre ère, nous fait part 
dans ses Lettres des craintes qu'il éprouva en 
traversant cette contrée malsaine. Il y prit 
même la fièvre, à ce qu'il paraît. A l'époque 
de Dante, le pays était loin de s'être assaini, et 
les termes imagés dans lesquels Je poète, au 
chaut de Y Enfer, parle des hôpitaux du 

Val-de-Chiana, montrent que le mal n'avait 
fait qu'empirer. Boceace appelle ces marais 
infâmes, et le poète Fazio-degîi-Uberli, dans 
son Diltamondo, n'épargne pas non plus les 
épithètes à cette sentine d'infection, qui rend, 
dit-il les gens blêmes et hydropiques. 

Dès le temps même de Tibère, cette situation 
s'était déjà prononcée d'une manière si (Vielleuse, 
qu'elle avait provoqué les plaintes des habitants 
du pays. Elle tient à un phénomène orogra- 
phique trop rare pour que l'on ne s'y arrête 
pas un instant. 
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La ligne divisoire des eaux entre la vallée du 
Tibre et celle de l'Ame-, passe par la vallée de 
la Cliiana; mais elle est indécise, à peine mar- 
quée, au lieu d'être indiquée par une ligne de 
faîte bien nette, comme cela arrive d'ordinaire 
pour la limite entre deux bassins hydrogra- 
phiques. Qu'est-il arrivé en ce cas? Que les 
eaux île la ( 'h inna , incertaines de leur direc- 
tion, se sont tantôt dirigées vers le Tibre, tan- 
tôt vers l'Ame-. Le premier cours est celui 
qu'elles ont pris de préférence ; plus souvent 
elles se sont étendues en lagunes, ont inondé 
les champs avoisinants, et stagnantes, mêlées 
de produits végétaux et animaux en décom- 
position, ont répandu partout l'infection et la 
mort. 

Les habitants d'Arezzo et du Val-de-Cliiana, 
dès le règne de Tibère, demandèrent qu'on 
donnât à la Chiana un cours régulier et qu'on- 
la précipitât dans l'Arno. La municipalité de 
Florence s'émut et envoya des délégués à 
Rome, pour supplier l'empereur de renoncer à 
l'accomplissement, de ce projet, qui eût inondé 
Florence, à ce qu'ils disaient. On peut lire 
tout cela dans Tacite. Au moyen âge, pareille 
demande fut faite de détourner le cours de la 
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Chiana, et celte fois par les Arélins auprès de 
la République florentine. La même objection 
fut présentée aux intéressés. 

Quand ou examine sur la carte le cours de 
l'Arno et celui de la Chiana, on voit qu'il y a 
là un cas d'hydrographie étrange qui ne se 
retrouve peut-être nulle part. L'Arno, des- 
cendu des hauteurs de l'Apennin, marche sur 
Arezzo, et son cours est parallèle à celui du 
Tibre qui roule de l'autre côté de la chaîne. 
Tout à coup l'Arno dévie à la hauteur d'Arezzo 
de son cours primitif, puis, par un brusque 
retour d eqnerrr, reprend une direction paral- 
lèle à celle, qu'il avait d'abord, mais de sens 
contraire, coulant cette fois vers Florence. Ar- 
rivé là, il se dirige vers la mer Tyrrhénienne, 
à peu près perpendiculairement à son cours 
primitif et à la ligne du rivage. 

11 est évident qu'à l'époque an téhi s torique, 
l'Arno devait suivre son cours naturel et se 
jeter, par la vallée de la Chiana dans le Tibre. 
Plus tard il s'est détourné vers Florence, sans 
doute à lu suite de quelque commotion géolo- 
gique, et la coupe de terrain que nous avons 
^naiée à lucisa paraît témoigner de ce fait. 
Peut-être qu'alors une branche de l'Arno a 
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continué de couler vers le Tibre, unissant 
ainsi deux fleuves d' embouchures et de sources 
différentes, comme l'on en voit un exemple cu- 
rieux dans l'Orénoque et l'Amazone, unis par 
le Cassiquiare, ainsi que l'ont victorieusement 
démontré de Humboldt et Bonpland. 

Quoi qu'il en soit, le m.ouvomcnt incertain 
des eaux de la Chiana en tre la vallée du Tibre 
et celle de i'Àrno, l'état stagnant de ces eaux, 
surtout aux. environs de Chiusi et de Montepul- 
cia'no où elles donnent naissance à deux lacs, 
a transformé pendant des siècles tout le pays 
environnant en une véritable maremme. J'ai 
dit quelles oppositions empêchèrent do lever 
d'abord la difficulté. Mais quand vinrent les 
Médicis et qu'avec eux se développa le génio 
des grandes entreprises, quand en même temps 
naquirent les sciences d'expérimentation avec 
Galilée et ses vaillants disciples Torrieelli et 
Viviani, lo problème du banificamenta du Val- 
de-Cliiana fui énergiquement attaqué. On y a 
travaillé depuis 1351, et ce n'est qu'à notre 
époque (1623) que la vraie solution a été 
trouvée par le savant hydraulioion le comte 
Fossumbroni. C'est lui qui, en inventant lesco/- 
mate, ou apporta de terres alluviales, au moyen 
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de torrents successivement détournés et amené* 
sur un point voulu, a peu à peu exhaussé les 
diverses parties de ce sol marécageux, et donné 
à la Chiana une pente régulière vers L'Arno. En 
même temps il a canalisé et drainé ainsi tout le 
pays environnant. A la Ghiusa de Monaci, ou 
IT,i'luse-(Ics-\lnmes , la Cliinna précipite ses 
eaux en cascade dans l'Arno d'une hauteur de 
plusieurs mètres. 

On n'avait jamais osé toucher à ce mur 
naturel, à cause de l'éternelle crainte des Flo- 
rentins qui croyaient qu'en abaissant le niveau 
de la Chiana, et jetant toutes ses eaux dans 
l'Arno, on inonderait leurs campagnes, sans 
quoi la solution du problème eût été ainsi toute 
trouvée. Fossombroni respecta ce point, mais 
après lui le chevalier Manetli, à qui est échu 
l'honneur d'achever de nos jours l'assèchement 
du Val-de- Chiana, a un peu entamé la Chiusa 
envers et contre tous. Florence n'a pas été 
submergée, et la vallée qui n'était naguère 
encore qu'un vaste marécage, est devenue un 
paye agricole des plus florissants, que l'on 
peut comparer aux plus fertile eampauiiN 
d'Italie. C'est entre le lac de Chiusi et celui de 
Monlepuleiano que se trouve maintenant la 
31. 
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ligne divisoire des eaux de l'Arno et du Tibre. 
Cette ligne, tout artificielle, est ce qu'on nomme, 
la digue séparatrice : l'argine di sepurazionc. 
Les eaux du lac de Cliiusï seeoulent dans la 
Chiana romaine qui se jette dans le fleuve 
Argento. Celui-ci se réunit à la Paglia près 
d'Orvieto, et la Paglia ne tarde pas à confluer 
avec le Tihrc qui porte à Rome ses eaux jau- 
nies, jlavum Tibcrim, comme l'appelait Horace. 
Quant aux eaux du iae de Moniepuidaiio e! à 
celles de la Chiana toscane, elles se jettent 
dans l'Arno par la Chiana canalisée, le Canal 
maestro, et i'Arno aux eau\ boueuses, jaunies 
par les alluvious, mérite bien la même épithète 
que son confrère romain. 

La vallée de la Cbiana, que je n'avais pas 
tardé à rejoindre en quittant Arezzo, est par- 
semée de poderi ou métairies, reliées à des 
faltorie, vastes fermes centrales où se con- 
centre la direction de tous les travaux agricoles. 
On cultive dans ces belles campagnes surtout 
les céréales, et j'ai ou'i dire que le blé s'y con- 
servait, comme en Afrique, dans des silos. 
Après le, blé vient le maïs dont on l'ait ennuie 
consommation eu Toscane, surtout pour la 
préparation de la polenta, ce mets national du 
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paysan italien. Le chanvre et quelques produits 
de jardinage, m'ont paru marcher do compa- 
gnie avec le blé et le maïs. Le mûrier est 
partout cultivé pour ses feuilles dont se nour- 
jît le ver à soie. La vigne n'est pas non plus 
négligée, mais on la plante principalement sur 
les coteaux. Non loin de là poussent les crus 
fameux de Montepuleiano, que le poète lied î , 
un lin cnmwissri.ii', nppel.'iiL le roi des vins : 
Montepuleiano d'ogni vino il rè. Ces coteaux 
plantés île vignes sont adossés à des collines 
plus hautes qui enserrent la vallée de la Chiana, 
et qui sont couvertes d'oliviers ou de bois tail- 
lis, surtout de chênes verts. 

Çà et là la montagne va s' élevant, et alors elle 
projette sur l'horizon son chef dénudé, cou- 
ronné d'un village bâti entre de vieux remparts. 
Le besoin d'échapper à la fièvre, et la néces- 
sité où l'on était au moyen âge de se défendre 
des irruptions du voisin, sont ici les deux 
raisons qui ont amené cette élévation des lieux 
habités. Ces villages fortifiés, Civitella, Monte- 
Sau-Savino, Marciano, Fojano, Lucignano, font 
un effet très pittoresque avec leurs vieilles tours 
et leurs antiques murailles. II y a pour chacun 
d'eux un bout d'histoire : Lucignano a été 
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assiégé par l'évêque guerrier d'Arezzo, Guido 
Tarlatti, dont nous connaissons déjà les proues- 
ses. Dans un des bas-reliefs qui ornent le tom- 
beau du prélat, ce siège a été représenté. C'est 
une preuve que Lucignano s'est bien défendu,- 
et a donne, comme on dit, maille à retordre 
au belliqueux évêque. À Marciano, Cosme I er 
de Médicis, après avoir confisqué à son profit 
toutes les libertés florentines, défit les restes 
du parti républicain, commandés par le mal- 
beureux Strozzi. 

C'est ainsi que, mêlant l'histoire à l'agricul- 
ture, j'arrivai sur la voie ferrée de Sienne à 
Chiusi. lteppino m'avait quitté. Ayant trouvé 
à moitié route une voiture qui menait des voya- 
geurs du chemin de fer à Arezzo, tandis que 
nous allions d' Arezzo au cliemin de fer, il avait 
fait un signe au voiturin. Celui-ci avait com- 
pris et répondu de la tête que oui. Alors Bep- 
pino m'avait demandé le plus naturellement 
du monde de passer dans la voiture de son 
confrère, tandis qu'il en prendrait les voya- 
geurs. De la sorte il rentrerait à Arezzo, le 
confrère à Lucignano, et chacun, pour lu prix 
convenu , n'aurait fait que moitié du trajet. 
J'admirai le sens profond d'une pareille com- 
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où le voyageur est uq peu la chose du voiturin. 
Je m'y soumis du reste assez volontiers, car 
je troquais contre un cheval et un cocher in- 
tacts mon solipède boiteux et mon voiturin 
borgne ; il est vrai que le nouveau était moins 
fort que l'ancien eu histoire contemporaine. Il 
était même un peu codino, c'est-à-dire conser- 
vateur, du parti de l'ancien grand duc. Ainsi 
se retrouve partout le système des compensa- 
lions, d'après le philosophe Azaïs. 

De la station de Lucîgnano à celle de Chiusi 
on suit la vallée de la Chiana, et on laisse à 
droite de nouveaux villages campés sur les 
liaiileiirs : Asiiiai iin^a , Torrila, Chianciano ; 
puis on côtoie les lacs de Montepulciano et de 
Chiusi, qui rappellent, à s'y méprendre, aux 
voyageurs qui ont parcouru la Savoie, le pano- 
rama si gracieux du lac du lîourget. 

Je descendis à Chiusi à l'hôtel du Lion d'or, 
il Leone d'oro. dont l'enseigne parlante, agitée 
par le vent, grinçait sur son support de fer 
comme une girouette, et semblait appeler le 
passant. Le maître du logis, quelque peu anti- 
quaire, avait une riche collection de bronzes et 
de vases peints de toute espèce, d'urnes sépul- 
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craies de toutes dimensions; ceux-ci soigneuse- 
ment enfermés dans un musée, celles-là ali- 
gnées sur les marelies de l'escalier et jusqu'aux 
portes des chambres. On ne rentrait chez soi 
qu'entre deux haies de tombeaux : c'était 
comme un diminutif de la voie Appienne. 

J'obtins de mon hôte l'entrée de sou musée, 
qui n'avait rien de secret comme ceux de Na- 
ples et de Rome, mais qui abondait en objets 
d'art du plus haut pris, surtout en bijoux et en 
pierres gravées, i .es bijoux, bagues ou pen- 
dants d'oreilles, du travail le plus exquis, sont 
ornés de ces granulations que les Étrusques 
excellaient à obtenir sur le métal même, et qui 
semblent comme un perpétuel défi jeté à nos 
plus habiles orfèvres. On peut en dire autant 
du filigrane des Étrusques. Quant aux formes, 
elles sont de la plus remarquable élégance, et 
l'on sait du. reste la révolution que les bijoux 
du musée Campana ont produite dans l'orfè- 
vrerie parisienne, nucllc civilisation ralïinée 
nous dévoilent ces restes délicats ! 

Les pierres dures gravées eu creux, les in- 
tailles, comme on les nomme, pour les diffé- 
renciai- îles (ramées, sont également du plus 
beau travail, et le fini en surpasse tout ce que 
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la Renaissance a fourni do plus parfait dans ce 
genre. Chiusi était renommée chez les Etrus- 
ques pour ses cornalines et ses agates gravées, 
surtout pour ses scarabées, car les Étrusques 
ont taillé les pierres dures à la façon des 
Égyptiens, avec lesqueis ils ont d'ailleurs tant 
d'autres points de ressemblance. 11 y a, aux 
environs de Chiusi, un champ où l'on trouve 
beaucoup de ces pierres, quand la pluie a 
remué cl détrempé le sol. On le nomme il 
Campu degli Orcftci, ou le Champ des Orfè- 
vres, parce qu'on y a découvert, montées sur 
leur chaton , la plupart des itilailles trouvées 
jusqu'à ce jour. Trois des plus belles pierres 
que j'ai rencontrées à Chiusi viennent de là. Ce 
sont un scarabée représentant un chien à trois 
têtes, sans doute Cerbère, gardien des enfers ; 
une pierre do bague, où est gravé un Pégase 
ailé, et une autre où l'artiste a dessiné une 
femme debout, vêtue d'une tunique. Une tache 
dans la cornaline, formée par une série de 
lignes blanches, concentriques, qui vont se 
jouant autour de la tête et du buste, fait l'effet 
d'un voile transparent. 

Mon hôte me montra ses trésors avec beau- 
coup de complaisance. 11 les estimait fort haut, 
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cl c'était il des milliers de francs qu'il cotait 
snn assortiment dr liijnnx , snn jïnimviUo , 
titmme il l'appelait, qui d'ailleurs était très 
beau et du meilleur choix, a Qu'y faire? me 
dit-il, les trouvailles sont rares, et puia les 
el rangers ne passent plus : le chemin de fer a 
tout tué. Autrefois on s'arrêtait ici en allant à 
Rome ; à présent on continue par la voie fer- 
rée. Il faut donc profiter de l'occasion quand 
il passe quelque acheteur. » Le brave homme, 
on le voit, n'était pas au courant du principe, 
si souvent cité par 1rs iVonotnisles, de ['offre et 
de la demanda. — Et comme je lui conseillais 
d'abaisser ses prix : a Alors, achetez tout en 
bloc. I! passe souvent ici des antiquaires de 
Home et de Naples, qui nous emportent des 
musées entiers , puis ils vont revendre cela en 
détail aux crédules Anglais, comme des objets 
trouvés dans la campagne romaine on dans les 
fouilles de Pompéï. •> 

— Et la fabrication des antiquités, comment 
marche-t-elle chez vous ? 

— Assez mal ; il y a cependant un forgeron 
qui vous proposera des bronzes qu'il a fondus 
d'après l'antique. Et il me souffla son nom a, 
l'oreille. 
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— A quel prix vend-il cela ? 

— Au prix de l'original ; mais les naïfs seuls 
s'y laissent prendre : on voit la fraude rien qu'à 
la patine. 

L'antiquaire avait raison, car ia patine est 
magnifique sur l.ous les vieux bronzes de Cluusi. 
lïleue nu verte, elle n smiveiit Ji * i i ; 1 l i': 1res | . 1 1 1 - 
fondement !e métal, et l'a revêtu d'un véri- 
table émail aussi éclatant qu'il est épais. C'est 
ainsi que les conditions c!imal.o!o2ii|iu.'s d'une 
contrée viennent elles-mêmes donner à l'art an- 
tique un concours précieux. 

L'aubergiste archéologue qui raisonnait si 
volontiers de l'art étrusque , tenait de plus un 
eal'é qu'il avait mis sous la protection de Dante. 
Kl. malgré lout. il n'élait pas content, il se plai- 
gnait que le métier n'allait pas. Comme je loi 
en demandais la raison : « Dn temps du grand 
duc nous étions ville de frontière, me dit-il, 
il y avait toujours un -peu de contrebande à 
faire ; aujourd'hui tous ces profils sont perdus 
par suite de l'annexion des liomagnes. » 
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III. — LES HYPOGÉES DE CH1L-SI. 

Deux guides sa disputent à Chinai le droit 
de promener les visiteurs , de les introduire 

initier à toutes les merveilles de l'antique ca- 
pitale du Porsenna. L'un a nom Giambattisla 
Zeppoloni, et il est cordonnier de son état; 
l'autre estPiclroFoscolo, scavatore, excavateur, 
comme il se nomme, et il ne fait pas autre 
chose que de découvrir des antiquités et servir 
de cicérone aux. touristes qui viennent visiter 
Chiusi. 11 a élevé toute sa famille dans ce mé- 
tier : son frère ou ses deux fils le remplacent 
s'il est absent. D'une habileté rare à fouiller le 
sol, il a souvent accompagné des antiquaires 
jusqu'en Sicile , et sur ce terrain nouveau 
pour lui, comme sur son terrain de Chiusi, il 
a vu ses recherches couronnées des plus heu- 
reux résultats. 

Tel est le guide que je fis venir. Un homme 
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de petite taille, déjà vieux, mais vert et -vigou- 
reux, à peine grisonnant, parlant Jjien et avec 
mesure, se présenta bientôt à moi, prêt à m'ac- 
compagner partout. Pour procéder avec ordre, 
je demandai à visiter d'abord les tombeaux 
souterrains, les hypogées; car je savais que, 
sous ce rapport , Chiusî est, après Cornolto 
(Tarquinies), où sont les sépulcres des Tar- 
quins , la plus curieuse des anciennes cités 
étrusques : on l'a nommée, avec juste raison, 
la ville des tombeaux. 

Les hypogées sont autour de Chiusi, sous 
Tes collines qui, comme d'énormes tumuli, en- 
vironnent la ville , perchée elle-même sur .une 
montagne élevée. Nous partîmes de bon matin 
pour cette intéressante tournée. Foscolo me re- 
commanda de ne point rester à jeun afin de 
mieux: faire la course : « la bocca porta le 
yambe, la bouche porte les jambes, o me dit- 
il sentencieusement, etje crois hien que, comme 
Sanclio, il improvisa son proverbe sur-le-champ 
et pour la circonstance. 

Le premier hypogée que nous visitâmes est 
celui de Pog»ïo-al-Moro , découvert eu 182C. 
Entièrement creusé dans un tuf sablonneux 
1res fin et très homogène , il est en forme de 
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\aste chambre, dont le plafond va s'abai^sant 
de part et d'autre de la ligne médiane. Ce pla- 
fond est orné ; le pourtour de la chambre est 
décoré de peintures aujourd'hui en partie dis- 
parues, et représentant des jeux, des repas fu- 
néraires. Sur une banquelie ménagée à hauteur 
d'appui, sont les urnes rectangulaires en al- 
bâtre, en terre cuite , en travertin , contenant 
les os des divers membres de la famille à la- 
quelle appartenait l'iivpnsée. Les noms des 
défunts sont inscrits en étrusque sur le devant 
de l'urne. 11 n'est' fait jamais mention que de 
la descendance maternelle. La même coutume 
ne se retrouve que chez les Lydiens , dont les 
Etrusques paraissent provenir. Il est curieux 
qu'elle n'ait été nulle autre part observée, car 
si l'on est toujours (ils de quelqu'un, comme 
disait lîridoison, c'est bien de la mère qui vous 
a fait. 

De l'hypogée de Poggio-al-Maro , nous pas- 
sâmes à celui de Poggio-Gajella , dont la dé- 
couverte, en IS'iO, émut Ions les antiquaires 
de l'Europe, qui crurent y retrouver le tom- 
beau de Porsenna, ce fameux lucumon de 
Chiusi. C'est sur une description de Pline et 
de Varron que se fondaient les archéologues 
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pour justifier leur opinion ; mais la description 
de Pline est de pure fantaisie , comme bien des 
descriptions de ce singulier naturaliste, qui 
accueillit avec une crédulité si naivc toutes les 
fables de son époque. « Pline nous en compte 
parfois de belles ! > disait un vieil auteur fran- 
çais. D'ailleurs, pour couper court à la discus- 
sion, toutes les urnes trouvées dans les cham- 
bres sépulcrales de Poggio-Gajella portent un 
autre nom que celui de Porsenna, et si le gi- 
gantesque tumulùs sous lequel ces chambres 
ont été creusées dans le tuf, rappelle la des- 
cription de Pline , c'est seulement par ces la- 
byrinthes , ces cul s -do-sacs ouverts dans la 
roche, on ignore dans quel but. Dans les cham- 
bres d'où se détachent ces labyrinthes, étaient 
les urnes funéraires aujourd'hui transportées 
ailleurs. Les peintures dont les parois des 
chambres étaient ornées sont h peu prés effa- 
cées. L'hypogée de Poggio-Gajella n'en est pas 
moins un des plus curieux: de Chiusi et, dans 
tous les cas, le plus étendu ; maïs ce n'est pas 
celui de la famille Porsenna, qui reste toujours 
à découvrir. 

Pour retrouver presque intactes quelques- 
unes des peintures dont les Étrusques ornaient 
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leurs demeures sépulcrales, il faut aller à l'hy- 
pogée sic Colle dont la porte en travertin, rou- 
lant sur ses gonds de pierre, terme, depuis 
deux mille cinq cents ans peut-être , l'entrée 
de l'hypogée. Les chambres, au nombre de 
trois, y sont petites et fort élégantes. Les pein- 
tures autour de la première sont le mieux 
conservées. Elles représentent des luttes , des 
jeux, des danses, îles courses de chars et un 
repas funéraire, partout des souvenirs de la vie 
étrusque. 

Tous les hypogées que nous avons jusqu'ici 
visités sont ouverts dans le tuf, roelie tendre, 
sableuse, sur laquelle on voit encore les traces 
du pic, comme si l'ouvrage ne datait que d'hier, 
mais assez résistante pour s'être écaillée, àpeine, 
depuis un temps vingt et trente fois séculaire. 
A l'hypogée du grand-duc et à celui de Vigua- 
Grande, le style archi tectonique change, elnous 
trouvons la voûte en travertin. Les pierres, 
taillées avec le plus grand soin, sont unies 
entre elles sans ciment ; c'est à peine si une 
lame de couteau passerait enln; les joints. In- 
volontai rement on se reporte à la cloaca maxi- 
ma de Tarquin-rAncien,à Rome. Les Ktnisques 
ont été Ses maîtres des Romains dans l'art de 
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bâtir comme en tant d'autres. A eux revient 
l'honneur d'avoir inventé la voûte, que n'a- 
vaient pas su trouver les Grecs. A Vigna- 
Grande, comme à l'hypogée du grand duc, on 
a laissé eu place les urnes sépulcrales, après 
avoir enlevé les objets précieux qu'elles conte- 
naient. Les urnes sont en travertin, sculptées 
sur le devant ; l'artiste revient volontiers à une 
figure de Sirène ou à une tète de Méduse, de 
Gorgone tirant la langue, quelquefois à de sim- 
ples ornements de fantaisie, [.es noms qui se 
lisent sur les sarcophages , ceux de Péris à 
l'hypogée du grand duc, et de Tkerini à Vigna- 
Grande , n'ont pas laissé de traces dans l'his- 
toire, mais on a trouvé, dans des hypogées 
aujourd'hui éboulés, le nom de Cceles Vibcnna 
(en étrusque Gaule Vi-pinaJ, qui nous ramène 
au temps de lfomulus, et celui de l'orseuna (eu 
étrusque Pttrsna), qui nous fait involontaire- 
ment songer au fier ennemi de Rome, la ter- 
reur du Sénat. Seulement comme je l'ai dit, 
le véritable caveau de la famille Porsenna, et 
encore moins la tombe du grand Porsenna 
lui-même, n'ont pas encore été retrouvés. 

On lit sur des urnes funéraires de Chiusi, 
quelques noms étrusques qui offrent une 
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étrange ressemblance avec des noms latins 
connus : Plauti, Pumpu, Sintinati, Ttli, Tulus, 
Vipi (Vibius), Cutlisna (Catilina). A Volterra, 
on trouve de même les Vlavo (Flavius), les 
Cracna (Gracchus), les Ccicna (Cœcina); à 
Pérouse, les Petruni, les Cesi, etc. 

Les hypogées étant disséminés autour de 
Chiusi, aux quatre vents de l'horizon, en les 
visitant on tourne autour de la ville sur un 
rayon de plusieurs kilomètres. Partout, dans 
la campagne, on retrouve d'antiques fonda- 
tions rappelant la splendeur de la Camars 
étrusque ou de la Clusium des Romains, qui 
s'étendait alors bien au delà de l'enceinte mo- 
derne de Chiusi. En arrachant ces pierres des 
champs, les propriétaires ont bâti leurs villas 
et leurs fermes, élevé sur le bord des chemins 
des muTs de plusieurs centaines de mètres de 
Kirigueur. Les pierres sont de grandes dimen- 
sions, rectangulaires, toutes taillées, ce qui 
avance singulièrement la besogne, et elles sont 
en beau travertin, calcaire poreux, faisant 
corps avec le mortier, durcissant à l'air. C'est 
do cette qualité de pierre, que l'on retrouve 
partout dans l'Étrurie et la Ilomagne, que 
furent bâties les maisons de l'ancienne Rome 
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et une portion de ses monuments, tels que le 
Coliaée. C'est aussi avec ces solides matériaux 
que fut édifiée Camars, et si ses monuments 
sont détruits, si le temps, si les invasions suc- 
cessives des Romains, des Barbares, des hor- 
des du moyen âge, les ont dispersés peu à peu, 
le souvenir n'en est pas tout à fait perdu. 
« Voyez là-haut cette montagne, me disait Fos- 
colo, comme nous rentrions à Chiusi, on l'ap- 
pelle monte di Venere, ou, comme disent nos 
paysans, monte Venera (1), parce qu'il y avait 
là autrefois un temple de Vénus.» 

Le paysage autour des hypogées, surtout 
quand on approche des lacs de Montepulciano 
et de Chiusi, est des plus pittoresques. La val-' 
lec rie la Chiana s'y montre encore plus fertile 
et plus riante qu'ailleurs. Les Iiois d'oliviers, 
les riches vignobles alignés ici dans la plaine, 
les collines ondoyantes parées de leur manteau 
de chênes verts, tout cela baigné d'air et do 
lumière, forme le plus gracieux tableau, ayant 
pour fond, d'une part la nappe bleue des lacs, 
et sur le dernier plan, la ligne sombre et si- 
nueuse des moiils de la ilimiagne. 

(I) Comparait munie Venera avec mous Vimrit, on rail le pis- 
ssjçr iiu latin à l'iialien. 

n 
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Le lac de Cbiusi marquait naguère la limite 
de la Toscane, line vieille tour, qui en regarde 
une autre, servait de demeure à la gent res- 
pectable des douaniers. Dans l'une étaient cam- 
lis sen lli'iii'H j:;i[i.:il;ns, ilasi^ l'anlt'o 1rs 
grands-d ueaux. Ils vivaient entre eux en bonne 
inl/H^enee, i'l |);;i'higi:;iii:[il rnilernellementaYee 
les contrebandiers, s'il faut en croire la tradi- 
tion locale. Au moyen âge, les deux tours 
furent élevées par deux seigneurs voisins et par 
conséquent ennemis; elles virent des jours 
moins pacifiques, et les coups d'arbalète et de 

l'autre, car la tour toscane porte le nom sin- 
gulier de Becmti f/iuuio, et la tour l'omaguole 
celui non moins étrange de Beccati qucst'altro, 
comme qui dirait : Âlirajifie ceci, tiUr/rppe cela. 
Au temps où se passaient ces luttes mirst.incs, 
le gonfalonnicr de Cbiusi avait coutume d'é- 
pouser tous les ans les eaux de son lac, sur une 
Façon de Bu centaure. Cela dura jusqu'en 1 500, 
puis la coutume se perdit; elle n'a cessé à 
Venise qu'à la fin du siècle dernier. 

Les environs de Cbiusi ne sont pas riches 
seulement en hypogées étrusques, il y a aussi 
des catacombes chrétiennes, et jamais ne s'est 
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mieux vérifiée l'idée, admise aujourd'hui par 
la plupart des antiquaires, que les hypogées 
des Etrusques ont donné aux premiers chré- 
tiens l'idée de leurs sépultures souterraines (1). 

Les catacombes île Chiusi sont au nombre 
de deux : celles de Sainte- Mu stiola, vers les 
bords du lac, et celles de Sainte-Catherine, 
plus près de la ville, sur la route qui mène au 
chemin de fer. Celles-ci sont les plus impor- 
tantes, et paraissant contemporaines des Àn- 
tonins. On assigne aux autres une date bien 
plus ancienne. Les galeries sont taillées dans 
le tuf, comme dans les hypogées étrusques. 
Les inscriptions, tracées sur le marbre, ne 
révèlent rien de particulier, si ce n'est qu'elles 
sont de la plus grande simplicité, se bor- 
nant à rappeler îes noms et l'âge du défunt. 
Parfois la douleur des parents et des amis est 
indiquée eu termes nobles et touchants. Les 
fautes d'orthographe sont assez communes, et 
cependant les lellivs indiquent d'ordinaire une 
bonne époque. En tête de la pierre sépulcrale, 

[-'..li^olii , i,-,-: r !ui-il ira uabuumiirs du Cliii.fi , Ira 

iir.limuit i'ii:iiil'.irlinl..,-,)iui.l d.'! n:li::„mli'i, mi: [ -lir iv r.in- 

cierge parisien i|oi ne jilj.ii j lit 1 j,iiii.ii- it"is| .ju lui du nom du diapelk 
e-rpiraluire., h disette. ci]iiat,iiiii de Louis XVI, 
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le D. M. (Dis manibus) n'est jamais oublié; 
mais un prêtre de Cliiusi me l'a ainsi expliqué : 
Dco maximo. Ou voit qu'il est avec le ciel des 
accommodements . 

Je n'ai vu la croix qu'une fois, et encore 
celle que les Italiens appellent gammata, c'est- 
à-dire dont les branches, toutes égales, sont 
terminées comme le gamma majuscule dus 
Grecs, 1' (1). Le B. M. P. (bene. merenti po- 
nucrinu), qui marque la fin de beaucoup d'ins- 
criptions, est m]!' l'onn nli; purement ehré tienne, 
ce qui ne laisse plus aucun doute sur la desti- 
nation de ce cimetière souterrain. 

Les catacombes do Cliiusi rappellent de tous 
points, sauf l'importance, celles de Rome, qui 
ont été depuis quelques années l'objet de si 
intéressantes études. La montagne de tuf qui 
porte la ville a été aussi creusée par les Étrus- 
que- «mime un vonti;He lahyi'itiLlie. C'est s;ms 
doute cette circo us lance, jointe à la connais- 
sance que devaient avoir des hypogées étrus- 
ques les premiers chrétiens de Cliiusi, qui 
aura donné à ceux-ci l'idée de se creuser des 
tombeaux souterrains. Quant au but que pour- 

il) r.ï.st )n mi'n* i'iiIa 'I'.i'lili li« il; Us-uii on infinie «uis ]K- 
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si.iiv!)ioriS. Ii-h Kli'i;sqi.n's, r-n traçant ainsi im 
l;ib\ l in f.ho au-dessous de leur ville, on s'est 
épuisé en conjectures pour le deviner, Ltait-ce 
là un immense drainage destiné à assécher la 
-ville? La ville est bâtie sur une éminence, et 
de plus sur un terrain sec, sur le tuf poreux. 
Jîtnil-ce un lieu de rein go ou cas de surprise 
par IVnnemi? On n'y aurait pas tenu long- 
temps. Était-ce une cachette pouf des trésors? 
On n'y a jamais rien trouvé. Pour moi, j'ai 
toujours eru (pi'il y avait là Ses restes d'une 
carrière où l'on a dû exploiter le tuf sablon- 
neux et si homogène du pays, pour en obtenir 
ensuite, en le pulvérisant, un sable pour les 
constructions. C'est ainsi qu'on exploitait la 
pouzzolane à Home. Les habitants actuels de 
Chiusi, dont les caves ouvrent sur ces laby- 
rinthes, savent les utiliser sans s'inquiéter de 
Iciis- destination primitive. Ils y tiennent le vin 
au frais, et pourraient même les transformer 
en glacières, si l'usage de la glace était répan- 
du à Chiusi. Ils les montrent aux étrangers 
moyennant une bonne main, et jamais ils ne se 
sont creusé la têle pour savoir ce que les Étrus- 
ques pouvaient faire de ces longues et inter- 
minables galeries. 

22. 
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IV. — LES MUSÉES DE CII1USI. 

noiiii! M«.«!licl «s vj.ùlifis ]]i.'.diil]>iî. — f-ommstiL Fosrolo iltvinl 
aniii|u.iire «1 découvreur d'idole». 

Il est difficile de rêver une ville étrusque 
sans une enceinte de murs cyclopéens. Cbiusî, 
moins bien purlaiye «ms ci' rapport que l'opu- 
lonia (1), Fiesolc, Volterra (2), ou d'autres 
cités hn'liéniennes dont les murailles sont pres- 
(pic en tic rem en t conservées, a cependant quel- 
ques beaux pans de murs encore debout. Je 
ne parle pas de son enceinte romaine, réparée 
et diminuée au moyen âge, car la ville est 
toujours allée décroissant, mais de ses pre- 
mières murailles, contemporaines île I'or.seima. 
F.lii's sont en [lierres de grandes dimensions, de 
l'urine ([Mai.li-aiigijlaii'e. (.es assises n'en sont 
pas moins irrégulières, c'est-à-dire qu'elles no 
se suivent pas sur une même ligne de niveau; 
enfin les murs ont été faits sans mortier, et la 
face des pierres est taillée et non rustique. 

il; Vi.il- 1.1 [ii-CMliliii [i.lLtir : l.n Mm-imiuc . cl:.l]J. I. 

(ï| d» d» diap. vin. 
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Il y a à Cliiusi deux ou trois de ces pans de 
murs encore en place, au moyen desquels on 
peut dessiner l'antique enceinte, en les reliant 
à des restes de fondations qu'on retrouve dans 
la campagne. La ville moderne dnnse au milieu 
de cet immense espace. Elle n'est plus qu'un 
petit village, comptant à peine deux mille ha- 
bitants, alors qu'elle fut si peuplée et si riche 
autrefois ! Dante disait déjà de son temps : 
o Estil donc si extraordinaire de voir les 
hommes mourir, puisque les cités elles-mêmes 
finissent? Voyez comme s'en va Chiusi ! » Est- 
ce bien là !a cité fameuse qui fit trembler la 
ville de Romulus, qui épouvanta le Sénat! 
Jamais, au dire de Tite-Live, le Sénat n'avait 
éprouvé pareille frayeur que lorsque Porsenna 
vint mettre le siège devant Rome, tant Chiusi 
était alors puissante, tant était grand le nom 
de Porsenna! et aujourd'hui, que reste-t-il de 
tant de gloire? quelques pierres, quelques 
tombeaux. 

Des ruines de murs eyelopéens, des hypo- 
gées, voilà, en effet, tout ce que nous retrou- 
vons des anciens monuments des Étrusques à 
Camars. Pour étudier l'histoire, les mœurs, la 
religion, la langue de l'antique Étrurie, il faut 
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se transporter dans les différents musées de 
Chiusi, appartenant tous à des particuliers, et 
lîli'.'r;il,jiui!!il ouverts aux visiteurs. Ce sont les 
dignes rivaux des musées étrusques de llomc 
et de Florence, et du musée Campana de Paris. 
C'est des hypogées, que toutes les richesses 
qu'ils renferment ont été tirées, et la moisson 
a été belle, même après la Violation des tombes 
par les Romains d'abord, par les liarliares 
ensuite (1). 11 est vrai que)>eaucoup d'hypogées 
ont été retrouvés intacts. 

Le premier des musées de Chiusi est le musée 
Casuccini, où la familîe de ce nom s'est plu, 
dopais plusieurs -jénéralions, à accumuler tous 
les objets trouvés dans les nombreux terrains 
qu'elle possède aux environs de Chiusi. L'hy- 
pogée de Colle, celui de l'ojiuio Oajella, ap- 
partiennent aux Casuccini, et toutes les urnes 
funéraires, tous les vases, bronzes, bijoux, etc., 
ren eo titrés dans ces hypogées ou déterrés en 
d'autres points du sol, mil été apportés dans 
ce musée. Quelques-uns des objets sont de 
première "valeur, et ont mérite d'être reproduits, 

(!) ■ On peul enlever aux torotaws 1» olijeis pn'eiens qu'ils con- 
Uçri[)i:iil, iVrivaii Ttniiiiloric à Symmariuc, car il est naturel que ce 
dont les morts n'ont que faire, profita au moins aui vivants. > 
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illustrés, comme disent les Italiens, dans les 
ouvrages restés classiques sur l'Étrurie, tels 
que ceux d'Inghirami et de Mieali. 11 est fâcheux 
qu'une partie de ces trésors ait été naguère 
vendue, et que le propriétaire actuel cherche 
ù vendre le reste en bloc. Quelques-uns des 
musées de, Cliiusi nnt ainsi disparu pour pren- 
dre la route de l'étranger. L'Allemagne et l'An- 
gleterre s'en sont disputé plusieurs. En atten- 
dant de trouver un acquéreur, M. Casuccini 
ouvre gracieusement à tous ceux qui lui en 
font la dcm;mde l'accès île sa riche collection. 
Il n'exige qu'une chose, c'est qu'on laisse sa 
canne à la porte et qu'on ne touche à rien ; 
les jeux seuls ont permission d'agir. 

Qui jmmte mjui impkcio, e sia fer gli occhi 
Libéra il yiru, ma la mail nou (ocefti, 

comme dit le distique qu'on lit affiché en en- 
trant. 

Le musée est riche en sarcophages et en 
urnes étrusques. Quelques-unes de celles-ci 
rappellent 1rs canopes égyptiens. Le couvercle 
des vases est formé dans ce cas par une tête 
d'homme, et les anses par des bras pendants. 
Une statue d'homme assis, en terre cuite, dont 
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la tète peinte et les bras sont mobiles, est évi- 
dée à l'inlérieur. Dans ce vide étaient les os 
incinérés. 

Cette statue a pour pendant une statue de 
femme en travertin, creuse aussi. Les anti- 
quaires regardent ces deux objets comme de 
la plus vieille époque. 11 est clair que lorsqu'on 
les compare à celte statue de femme couchée 
de grandeur naturelle, ornée de tous ses bijoux 
et drapée dans sa tunique, statue qui surmonte 
un grand sarcophage au fond de la salle d'en- 
trée, on voit d'un côté l'enfance de l'art, et de 
l'autre son apogée dans une œuvre qu'auraient 
signée les Grecs ou les Romains. 

Quelques-unes des urnes sépulcrales portent 
une inscription bilingue, c'est-à-dire en étrus- 
que et en latin ; on y lit en étrusque, avant le 
nom et la filiation, les initiales lo. et ar. (lu- 
cumon, aruns ou aruspice). Toutes sont sur- 
montées , suivant l'usage invariable, de la 
statue du défunt, eoudiée ou appuyée sur des 
coussins. Les bommes tiennent à la main un 
livre, une patère, peut-être la coupe des sacrifi- 
ces, et sont ornés du lourd collier ou torques; les 
femmes ont un miroir, un éventail d'une main, 
et de l'autre la grenade symbolique. Le type 
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est rarement beau ; les formes sont replètes, 
massives, la pxaisse abonde, et l'on songe 
malgré soi au pinguis Tyrrhenus de Virgile, 
ou à Yobesits Et rusais de Catulle. Les bas- 
reliets des tombeaux, représentant des chasses 
au sanglier, des sacrifices humains, des con- 
vois lu né™ in.' s, i.lis lu nos l!o uladiuLonrs, dos 
scènes de la mythologie grecque, etc., nous 
initient aux usages et à la religion des Étrus- 
ques. 

La plupart des urnes sont en albâtre de 
Volterra, ce qui indique entre cette dernière 
lucumonie (1) et celle de Chiusi dos relations 
fort suivies. De même, les objets en bronze 
sont faits, sans nul doute, avec le cuivre que 
tirait Populonia de ses mines, et avec l'étain 
que- les Etrusques allaient chercher chez les 
Phéniciens de Tyr ou de Carthage. Ceux-ci 
rachetaient à leur tour dans les ports de l'Ar- 
morique gauloise ou de la Cornouaille britan- 
nique, c'est-à-dire qu'ils franchissaient, pour 
l'acquérir, les colonnes d'Hercule et s'élevaient 

(I) On sait <\ue l'on ippelail de ce nom chai une (les dnuie capitales 
ili- !ii f]'ir.l'. ; i;.ViLlii::L l;nli. : r.i.:im: i.i'- |n inniali';, Mlaiaii, n-i r,:i-:i(! 
lit la Pdninsule : Cliiusi, Aiivzu, Cm kine, [Vroiiîi', Tarr|uinic5, Ve- 
l-.ii.iliil, V .ll.-r--.-a. Vcïcs, Ihi^IIp; : Pic. 
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dans l'Allanliquc, bravant les vents et les ma- 
rées. A cette époque , les relations de peuple à 
peuple, même au loin, étaient bien plus fré- 
quentes qu'on ne le croit communément. Ainsi, 
une obèse qui frappe dans les bas-iv!ie!'s étrus- 
ques, c'est de leur trouver souvent la plus 
grande ressemblance avec les lias-reliefs égyp- 
tiens ou assyriens. On y voit jusqu'à ces prê- 
tres mitres, à la barbe et au type caractéris- 
tiques, aux formes raides et immobiles, que les 
antiquités de Ninivc ou de Memphis qui ornent 
maintenant nos musées , oui rmuln familiers ;\ 
tous. Comment expliquer celte curieuse coïn- 
cidence sans des relations suivies eutre tous 
ces peuples? Au reste, les Etrusques sont de 
race asiatique ; pour peu qu'on les ait étudiés, 
on ne met plus aujourd'hui ce fait en doute; 
l'Asie les réclame, comme disait Sénèque : 
Tuscos Asia sîbi vindicat. L'art, la laugue, la 
religion, les mœurs, tout vient en Étrurie de 
l' Asie-Mineure, de l'Egypte, de l'Orient. Les 
Etrusques sont même des Sémites. Pourquoi 
faut-il que nos historiens aient si longtemps 
oublié cela, et l'ait venir les Tyrrhénicns en 
Italie par les Alpes, de je ne sais quel coin 
imaginaire de la Rhétie ? 
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Le musée Casuccini est aussi riche en bron- 
zes et en vases qu'en urnes et en sarcophages. 
M. Casuccini montre de plus, mais cette fois 
dans sa collection particulière, le fameux vase 
en terre noire que les antiquaires allemands 
ont nommé le vase d'Anubis, à cause de la 
r'i';;sembl;nu:e d'un îles personnages qui y sont 
représentés avec le dieu égyptien de ce nom, 
à la tète de cliien. l.n vase peint, de la plus 
grande beauté, où est dessiné le jugement de 
Paris, est également la propriété des Casuccini. 
Ce dernier viise a été trouvé dans l'hypogée de 
Pioggio-Gajella. 

Au musée Paolozzi on voit, entre autres ob- 
jets fort remarquables, lin nuignifique cippe 
funéraire avec un bas-relief représentant une 
scène de deuir reproduite par Inghirami et 
Micaii, dans leurs grands ouvrages sur l'É- 
trurie. Au musée de l'évèque de Chiusi, aus. 
musées Mazetli et Giuglietli, sont également 
de beaux vases peints, quantité d'urnes sépul- 
crales et des bronzes d'un fini achevé, entre 
autres des staluellcs, des trépieds ou supports 
de lampes, et des miroirs mystiques avec des- 
sins gravés à la pointe, ce que les Italiens nom- 
ment des grafilti. 
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M. Giuglietti possède également une collec- 
tion de superbes bijoux : colliers, bagues, 
pendants d'oreilles; il a fait monter quelques 
pierres gravées, notamment une agate à deux 
couleurs. Le monteur, un orfèvre de campa;.™ 
ayant boutique à Ci t ta- del la-Pie ve, une petite 
■ ville voisine de Chiusi, qui s'honore d'avoir vu 
naître le Pérugiu, ;i illumine pour le chaton de 
cette bague un'modèle d'une rare élégance, 
digne des Étrusques. On dirait que la tradition 
de l'art s'est maintenue chez ces descendants 
des Tyrrhènes, et que, tandis que les procédés 
délicats des orfèvres étrusques restent cachés 
pour nous, et font le désespoir de nos ouvriers^ 
les bijoutiers du pays en ont comme conservé 
la tradition. 

Je terminai ma visite aux musées de Chiusi 
en allant voir la collection de monnaies étrus- 
ques que possède le chanoine Mazzelti. Cet ama- 
teur a aussi une belle enllceti'.m de médailles 
et de monnaies papales, qu'il me montra avec 
Une entière obligeance, et comme je le com- 
plimentais : i Pcr racoglier monele si vogliono 
Ire t: tempo, testa e testone. 11 faut trois t, me 
dit-il, pour collectionner des monnaies : du 
temps, de la tète et des testons fécus de cinq 
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francs), et je n'ai rien de tout cela, » ajoutâ- 
t-il avec un fin sourire. 

Je m'attachai surtout à examiner les vieux 
sous étrusques tout vert-de-grisés. Camars 
portait sur ses monnaies la roue à sis rayons. 
Une seule lettre, le V étrusque, sonnant OU, 
iinli'i'liiftïaMe ici, su lii sur l;i l'ace au le revers. 
I,a roue est remplacée quelquiM'uis par l'ancre. 
Des monnaies portent tes noms de Todi ou 
d'Ilatn, eolnnios é'riij-qnes du centre de l'Italie; 
d'autres, qui ont un éléphant pour emblème, 
m'ont paru des sous puniques laissés proba- 
blement par les soldais d'Annibal. Un des as 
présente les initiales F E T, sans doute Velluna, 
la Vetulonia des Latins, dont on n'a jamais pu 
retrouver les ruines. Enfin, un sou sur lequel 
se lisent les initiales K A M, se rapporte évidem- 
ment à Camars, dont !a moderne Chiusi occupe 
l'emplacement. 

Le bon chanoine me guidait dans ce déchif- 
frement. Ses longues études, sa vieille expé- 
rience iuï permettraient d'en remontrer aux 
pins habiles. Il me fit voir un débris de plaque 
de bronze portant d'un côté une inscription 
latine et de l'autre une inscription étrusque. 
Ijes caractères eu sont fort beaux, et le bronze 
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de la plus grando pureté. Micali, je crois, a 
reproduit cette pièce unique. Si on l'eût trouvée 
intacte, elle eût peut-être rencontré un autre 
Champollion, tandis que jusqu'ici la tangue 
étrusque est restée rebelle aux recherches de 
tous les savants. On est à peine parvenu à la 
lire et à en comprendre quelques mots, et 
alors que les hiéroglyphes de l'Égypte , les 
caractères cunéiformes des Assyriens ne sont 
pour ainsi dire plus qu'un jeu pour nos ar- 
chéologues et nos linguistes, l'étrusque est 
resté pour eux une langue absolument muette. 
Les Allemands eux-mêmes, malgré toutes leurs 
patientes recherches, et quoi qu'ils aient pu 
dire, n'y ont jamais rien compris. 

C'est à l'excavateur Foscolo qui m'avait ac- 
compagné non-seulement dans les hypogées, 
mais encore dans tous les musées, que revient 
l'honneur d'une partie des découvertes qui ont 
été faites à Chiusi. Il le rappelle volontiers, et 
ne parle pas sans un certain orgueil de ses 
brillantes trouvailles. Au reste, il s'est dévoué 
tout entier à son art, ne fait pas autre chose, 
et cite quelquefois avec dédain son concurrent 
Zeppoloni, qui, lorsque le métier ne va pas, 
cumule les fonctions (le cicérone avec celles 
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de cordonnier. Lui, Pielro Foseolo, est excava- 
teur e( guide des étrangers, pas autre chose. 
Je l'interrogeai sur ses débuts, sur sa façon de 
procéder, car je n'ai jamais rencontré dans mes 
courses de chercheur plus intelligent. « J'étais 
bien jeune encore, me dit-il, quand l'idée nie 
vint de fouiller le sol, pour voir si je n'y dé- 
couvrirais rien, moi aussi. D'abord mes re- 
cherches furent vaines. Plus tard, je remarquai 
qu'après les pluies des délris d'argile cuite, 
de petits morceaux dé bronze verts-de-griBéB 
se montrent parfois à (a surface du terrain. Je 
grattai le sol en un de ces endroits. Je déterrai 
un vase et une idole (c'est ainsi que Foseolo 
appelle les statuettes de bronze). Je proposai à 
un habitant de Chiusi qui collectionnait de 
m acheter cela. Il m'en donna soixante francs. 
Je n'en croyais pas mes jeux, et voyant que le 
métier était bon, je cootinuai. D'abord les pro- 
priétaires des terrains me laissèrent faire sans 
rien dire ; mais quand ils virent que je réussis- 
sais, ils voulurent partager avec moi les béné- 
fices de mes recherches. Je trouvai des vases 
et des bijoux du plus grand prix. Enfin, j'allai 
jusqu'à chercher des hypogées, et pour cela, 
voici le raisonnement que je fis. La colline de 
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tuf a été entamée d'abord à la surface pour ar- 
river à creuser les chambres sépulcrales. Le 
chemin qui mène à la porte de l'hypogée a été 
ensuite comblé par le temps ou par toute autre 
cause, niais la ferre qui le cache est restée 
meuble. Donc , quand on peut découvrir aux 
alentours d'une terre meuble la trace du sol 
vierge, j'entends sur les flancs d'une colline de 
tuf, on est presque certainement' sur le chemin 
d'un hypogée. Je m'attache à fouiller de tels 
endroits; je vais lentement , tâtant le terrain 
par minces pelletées, et je trouve assez souvent 
ce que je cherche. Il faut aussi étudier la con- 
figuration des lieux : c'est aux pentes des co- 
teaux à dômes arrondis, en forme de (tttnuli, 
que les Étrusques ouvraient leurs hypogées. 
Ces indices ne m'ont jamais trompé. C'est moi 
qui ai découvert les hypogées de Poggio-al- 
Moro, de Gajella, de Yjgna-Grandc, et celui de 
la Scimia, et d'autres aujourd'hui comblés. 
Dans les champs, j'ai fait aussi ample moisson 
de bronzes et de vases. Je suis maintenant 
associé avec un prêtre de Chiusi, qui me per- 
met de fouiller dans ses propriétés. Je fournis 
les outils et le travail, et si je trouve quelque 
chose nous partageons. Je n'attends que la pluie 
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pour recommencer mes recherches. Nous avons 
eu un été sans eau, la terre est sèche et fendil- 
lée, et le moment est mol choisi pour prendre 
, le pic et la pelle. » 

C'est ainsi que Foseolo me dévoilait tous ses 
sccreLs le plus innocemment du monde. Je pre- 
nais plaisir à entendre raisonner si savamment 
sur son art ce guide intelligent qui ne savait 
pas même lire, et je me demandais ce qu'aurait 
été cet homme, quels services il eût rendus à 
l'archéologie, s'il eût reçu la moindre éduca- 
tion. Je le complimentais sur son nom de Fos- 
colo, lui demanckat s'il était parenttle l'illustre 
patriote et poète italien. « J'ai ouï dire que 
mes anciens viennent de loin, 'me dit-il; les 
Foseolo sont d'origine vénitienne, et ma famille 
est seule de ce nom à Chiusi. Mais j'ai tou- 
jours été pauvre, je n'ai rien à démêler avec 
les riches, et ceux dont. vous me parlez l'é- 
taient. » ■ 
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Lrs Or.ii.'iiii!; initilulciirs Je Ri>;:iaîi;~ . — IKcaili'iiri! cl ™i|ii,'te <ti; 
l'Étrorie. — Renaissance italienne. — Lu Toscane et Florence. 

Un poète italien a dit : 

i'arlim le lointe oi'e la sforia è niuio, 
La tombe parle où L'histoire est muette. 

Si jamais cette citation fut applicable à un 
peuple, c'est bien aux Étrusques, dont les an- 
nales sont perdues, dont l'histoire, que l'empe- 
reur Claude s'était plu à écrire, a pour jamais 
disparu, et dont la langue est restée jusqu'ici 
iiii]i''<:liHÏY;d)lo. Ki ccpi'iiuriiH les Étrusques ont 
été les grands initiateurs de Rome dans la 
science de la guerre, de la politique, de la re- 
ligion, des Sois, du commerce. 

Ce sont eus qui ont également initié les Ro- 
mains à la connaissance des beaux -arts : la 
sculpture, l'arclrïtecture, la peinture, la gra- 
vure des pierres fines. L'art étrn&pu' méiuigc 
la transition entre l'art asiatique, oriental, et 
l'art hellénique. et latin. Ce n'est pas la Grèce, 
comme on ne l'a que trop souvent répété, c'est 
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l'Élrurie qui, en tout, a été la maîtresse et la 
directrice de la grande ville naissante. Les re- 
lations de Rome avec les Grecs sont venues fort 
tard ; celles avec les Étrusques ont commencé 
dès le temps de Romulus (i). 

Des sept rois qui d'abord gouvernent Rome, 
quatre au moins sont Ktrusques ; ils font bàlir 
à Rome un cirque, y introduisent les jeux des 
gladiateurs, et, ce qui vaut mieux, dotent la 
ville d'un grand égoût que l'on admire encore 
aujourd'hui. 

Qui donne à Rome une religion et ses pre- 
mières lois? IS'unia Pompilius, uii Étrusque. 
Qui jette en bronze les premières statues des 
dieux? des artistes étrusques. Qui apprend à 
Rome l'art de naviguer ? Ce n'est pas, comme 
dit la fable , une trirème punique échouée à 
l'embouchure du Tibre ; mais bien les inarins 
étrusques, ces maîtres de la mer Tyrrhénienne, 

jl) C'esl il.insli's Islliïi, non dans l.s arts, que les Grecs onlins- 
i.i i' ! .- U iii:;iins. AiLi.i l'ml iil' ]ici!l nii i . | 1 1 ■ Ciiviui n'ait tlvdm l'é- 
loquence dans Ncmu-lliijnu ; Sallnslf: , l'iiistuhv .l,ms ïl.nfyJidc : 
ï.tirr.Vr, la |iliilii','['liic dans K|ii, ii:ii ; CiiLnlc, la ]im l .i-: n' iiin. 
Anacréon et Sapho. Tliciiiritc et Ilûmtav mil inspiré Virgile, Cl Aris- 
dijil :n>; snnl'l- avnii ■ !,■ an.'Ai\ J..- lliiuti: et ilt- Tiiinicii. Là s'est 
lui u-'-t: ] rie la r.r.Vi' -ne rimnc, cl la jurt tst l'himii.' assw 

belle. 

23. 
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rivaux des Phéniciens de Tyr et de Carlhage, et 
des Phocéens de Massilie. 

Plus tard, les relations des Étrusques avec 
Rome, d'amîcalcs qu'elles étaient d'abord, de- 
vinrent hostiles, et l'Étrurie dut succomber 
après une lutte de deux siècles. Elle succomba, 
parce qu'elle n'était pas une nation guerrière 
comme les Romains; elle succomba, parce 
qu'elle avait jeté son plus grand éclat avant 
même la fondation de Rome, et qu'elle entrait 
dans une période de décadence, de luxe et de 
corruption, alors que les Romains en étaient 
encore au temps des vertus antiques et patriar- 
cales ; mais elle ne tomba point sans une cer- 
taine grandeur, et elle opposa aux conquérants 
une des plus longues et des plus énergiques 
résistances dont l'histoire fasse mention. Sou- 
mise, mais toujours vivace, éternellement ja- 
lousée par Home, elle se vengea noblement en 
lui donnant une partie de ses plus illustres ci- 
toyens, et il suffit de citer au hasard les noms 
de Plante, Properce, Mécène, Perse, pour mon- 
trer combien l'Étrurie contribua à la gloire du 
monde romain. 

De ce passé si glorieux , qui commence dès 
l'aurore de l'histoire italienne, à l'époque des 
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Pélasges tyrrhéniens et de l'arrivée d'Énée en 
Italie, et qui se continue jusqu'aux derniers 
siècles de l'empire, nulles annales écrites n'ont 
consacré le souvenir. C'est à l'aide de la tradi- 
tion que nous ont transmise les Latins, et 
qu'ils ont souvent défigurée avec intention, 
c'est à l'aide deB monuments que nous ont lais- 
sés les Etrusques, surtoutdes monuments funé- 
raires', qu'il faut refaire cette histoire perdue. 

Ce n'est pas ici le cas de pousser plus avant 
ces considérations; j'ai voulu seulement indi- 
quer la véritable place qu'il faut donner aux 
Étrusques dans l'histoire de l'Italie. Je vou- 
drais aussi réveiller un instant l'attention sur 
ce pay3 favorisé, qui a joui, dès l'époque 
du moyen âge et jusqu'au commencement des 
temps modernes, d'une seconde jeunesse, d'une 
sorte de renouveau. 

Ce phénomène est sans exemple dans l'his- 
toire, et la nature a refusé cette insigne faveur 
à tout autre peuple, car on dirait qu'une fois 
tombé un peuple ue se relève plus. 11 n'en a 
pas été de m6me de l'Étrurie. Incorporée au 
grand empire romain, elle en a suivi toutes les 
destinées ; mais quand l'empire disparait à son 
tour sous les coups répétés des Barbares, que 
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devient l'Étrurie ? L'Étrurie tout à coup se re- 
lève, et l'histoire nous dit ce qu'alors ont été 
ses valeureuses républiques, d'abord simples 
cités municipales, Pise, Sienne, Lucques et 
Florence à leur tête. Dès le treizième siècle, 
c'est de là que part le réveil des lettres et des 
arts, ce qu'on est convenu d'appeler la Renais- 
sance, et dont il faut singulièrement avancer 
l'heure pour l'Étrurie. 

La Toscane arrive à son apogée dans les 
lettres avec Dante, Boccace et Pétrarque, alors 
que notre langue n'est pas même encore for- 
mée (1). Jusqu'au siècle des Médicis l'épa- 

(!) Voici comment M. UUtè, dans le Journal des Savants (avril 
1867), et à la fin d'une critique toute liientciDin'.i' , jujrait <v pasiagi- 
île nuire tïuik sur ks l'Ini.înjics : s ,1c ne l'iiLa -.îiviv l'anlmir r[iiam! 
il affirme que la Toscane arrivait à son auegée dans les lettres avec 
[ir.i.l,-, [!:t..! ,! )-i l'i'ionjw, «lues 'lue. mitff lni\y\ie n'éiail pis 
même encore formée. C'est une erreur iim: rmniili.jjL a mis.; ;i ncaiil, 
mais qui demeure accrcilitec |tii\*i; '|uMle élé luujjlpmfis. 

• Dans les deus simules 'i ni |,reiï:;lee.t liante, Bflccace eL Pétrarque, 
i;-ii.-..: ii'i'ir.::!ii îi.ilri: hr.gui' éllil l'iJrilliS', unis riiro:'. 1 l'Ils avait ]nn- 
duiE une littérature ricin: ri r.; nommée i]ni '■;ptiva loiil l'Occident, y 
r.n(i|i]i- l'Italie. Les lettres italiennes ne soni. ilans- r.nilr.: il :> lcii:]i!, 
;■ s : i i ■:.!■■, et ■ x':-: :i. : : .| : i :'.:lr s :i;.:i.;ui.- s. M. N- 

Romains, laissant de cûté les Étrusques, leurs vrais instituteurs ; on 
un commet pas urk: nniirijre fjuti: nunjnl cm se représente l'Italie sor- 
tant sii^is snlrtëJnili, au \v,> siéi/l ■, îles ianee-; ilu mu;; en âge. AiMii 
li: moment ii ; a i'u tin: ihc rui:w , ■ j ■ : j ; | j.:.:!. ;i is l-'i . ■ 
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nouissement continue toujours plus brillant, 
et l'on sait quel éclat il a jeté à l'époque de 
Léon X. 

Il est des pays privilégiés, et de même que 
les trois plus grandes religions qui se partagent 
le monde, le judaïsme, le christianisme et le 
mahométisme, ont pris naissance dans ce petit 
coin triangulaire qui relie le mont Sinaï à 
Jérusalem et Médine, de même on dirait que 
tous les arts qui ont initié l'Italie antique et 
l'Europe moderne à la vie morale et intellec- 
tuelle, ont pris naissance en Étrurie. Je viens 
de dire quelle avait été l'influence de l'Étrui'îc 
des Rasènes (1) sur Rome, qu'ils avaient dis- 
Le savant maître a raison, et la légende qui prdtend que Dante lié- 

li-.iisti!H,jii [ii.iu r h-mi oL]- s'il ■Ji:iii ait coin<ilw eu iiinvi.'iii;,il ou ><n 
/al!:.!, i ■ . . i . - : , i; i , ■ n:i..- i.];.:i:; : y ,,. ].-ï Uli.rs il L ' M. Ul.tiv. au 

moins pour la littérature du midi de la France. Nul plus, qoe l'illiiblie 
lm;ii]f<. nVij.i -.1 "" -e i ■ ". . ■ i: i . i :. .i i r .' .'i. vi.:i-r ■ : . : " ■. ■ I . Mit eu que nous 
iiiùiïs i -.licnJu dire par notre assertion, c'est que la ti Lk L i-,itijt u emi.e 
par la langue de Dante, Boccacu cl l'itrarquc, est eiirjwc telle At. 
l'Italie, tandis que la langue française, celte que nous écrivons 
aujourd'hui, un eumniencr: réilliiiienl. qu'avec Rabelais, Monfaipe, 
lïossud, Corneille, Slnl^ra, tiinn |jujli!i-ii or- à Ilaolfi. Il ï i mieux, 
il y a encore- fins d» vwu\ tours dans Ualiolais et Montaigne que 
■.l.;u- lj..;.:j. ri l'-'^uriie ■ , |ui ïoiil [■ou;- la li II 'i-aliii,' itr.lieone 

ce que les trois itoiwrs jolies qui r.ous nvuu-i cil'b sont |iuor la 
ittéraluiv française. 

(I) Obi sur ce nurr, piiiulil' iie~ TNTiiicuuMs, à parait 

.'I le, i|u; I'::nii'iil 1rs .irii,à,ii,gi:..s |.our laiic vtnir ■. I la Uliclie. 
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ciplinée. N'est-ce pas également de VÉtrurie 
que tous les arts sortent à la fois après la lon- 
gue nuit du moyen âge : la musique avec 
Guido d'Arezzo, les belles lettres avec Dante 
et Boccace, la peinture avec cette innombrable 
phalange de valeureux artistes, depuis Cima- 
bue et Giotto jusqu'à Léonard de Vinci, André 
del Sarto et le divin Raphaël, un Ombrien si 
l'on veut, mais qui eut pour maître un Étrus- 
que, dont il suivit d'abord le style, le Pérugin? 
Que dire de Michel-Ange dans la sculpture et 
l'architecture? Devant le sien, les autres noms 
s'éclipsent. Et Lucca dclla Robbia, et Benve- 
nuto Cellini ? Encore des Étrusques. 

Que dire rie Machiavel, île Guieciardini dans 
la politique et l'histoire ? Des premiers Médi- 
eis comme hommes d'État? Et de Galilée, le 
véritable inventeur de l'expérimentation dans 
la science? 

.l'ai ci le ailleurs Cesaljmio pour la rénova- 
tion de la médecine et de la botanique; je 
pourrais nommer aussi Aecorso qui, dès le 
treizième siècle, raviva l'étude des lois. Un 
Florentin, Amerigo Vespucci, dispute à Colomb 
la découverte de l'Amérique, et Savouarule 
précède Luther dans la réforme du christia- 
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nisme. Savonarole est même doublement Étrus- 
que, c'est-à-dire à la fois Toscan et Sémite, 
par son caractère religieux , mystique. On 
peut eu dire autant' de Dankt, dont le type 
rappelle d'une manière si frappante le type 
hébraïque, et dont la poésie, toujours lyrique 
et singulièrement élevée ou emportée, nous 
remet en mémoire celles de l'Orient, les can- 
tiques d'Isaie, de Jérémie, etc., non la poéaie 
latine. 

N'oublions pas enfin que c'est des Buona- 
parte de Toscane qu'est issu Napoléon, auquel 
on ne peut manquer d'attribuer un génie 
exceptionnel dans la guerre et la politique. 

N'est-il pas intéressant de revenir sur tous 
ces faits, au moment où l'Italie nous offre, 
pour ainsi dire, le spectacle de son laborieux 
enfantement? Ne sortira-t-il pas aujourd'hui 
quelque chose de cette Ëtrurie, qui a déjà 
donné tant de fois au monde des preuves de 
sa vitalité? N'est-ce point par une sorte d'in- 
tuition que Florence a été choisie comme ca- 
pitale du nouvel État italien? Et n'est-ce pas 
une nouvelle Renaissance qui se prépare? 
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